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Chapitre premier

« Trajectoire, commandant ? » demanda vivement Carnaby.

Le commodore Grimes considéra son navigateur avec fort peu d’enthousiasme. Le jeune homme maigre, la mine éveillée sous les cheveux blond presque blancs, ses longs doigts posés sur le clavier de l’ordinateur du poste de commande, avait son expression alerte et empressée qui irritait toujours l’officier. Grimes se détourna lentement et contempla par les viseurs la sphère opalescente qui était, qui ne pouvait être que la planète de Kinsolving et au-delà de ce monde le lointain ellipsoïde de luminosité pâle de la Lentille Galactique. Rien ne pressait, pensa-t-il, inutile de prendre une décision immédiate. Il avait de nouveau son vaisseau, ses propres hommes autour de lui et le reste n’avait guère d’importance.

« Nous devons aller quelque part, dit sèchement Sonya.

— Ou quelque quand », murmura Grimes, plus pour lui que pour elle bien qu’il la regardât en parlant.

Il soupira à part lui en la voyant trop manifestement impatiente, sa belle bouche charnue pincée et boudeuse. Sonya, il ne le savait que trop, n’aimait pas les vaisseaux en dépit de son rang de commandant dans le Service de Reconnaissance de la Fédération. Elle les considérait simplement comme un moyen de transport fâcheusement nécessaire pour aller de A à B. Elle souffrait d’une certaine claustrophobie bien dissimulée (à tout le monde sauf à son mari), bien contrôlée. Pour elle, les petits planétoïdes artificiels étaient des prisons dont il fallait s’évader le plus vite possible…

« Mmphm », grogna Grimes.

Lentement, posément, il bourra et alluma sa pipe. Tout en faisant les gestes familiers, apaisants, il se dit qu’il lui faudrait rappeler à l’officier d’intendance de vérifier avec soin ce qui restait des provisions de consommation. Le Faraway Quest, avec ses hydroponiques, ses levures, ses bacs de culture de tissus et d’algues, était un système écologique en circuit fermé, capable de maintenir presque indéfiniment en vie son équipage, mais le superflu, le luxe risquaient de manquer bientôt. Il n’y avait par exemple plus de plants de tabac dans la flore diverse de sa « ferme ». Et le tabac poussait-il quelque part dans cet univers-là ? Quelqu’un le reconnaîtrait-il en le voyant à son état naturel ? Il n’y avait pas de botaniste sur les rôles du Quest.

« Commandant ? »

Carnaby, de nouveau. Jeune crétin endurci ! pensa Grimes mais sans méchanceté. Il répondit lentement :

« Je suppose que nous pourrions retourner là où se trouve l’intrus, ou se trouvait, ou se trouvera… Après tout, nous avons un boulot inachevé…

— Commandant ? »

Le commodore toisa sévèrement le jeune officier. Quelle mouche le piquait ? Il était le navigateur, n’est-ce pas ? Et tout à fait exceptionnel jusqu’à présent.

« Où est l’intrus, commandant ? »

Mettez les soleils de Macbeth et Kinsolving en ligne sur l’arrière, pensa Grimes, et gardez-les comme ça. Faites filer cinquante années-lumière sur les câbles… Il pensa les mots mais ne les prononça pas. Ces instructions de vol avaient été valides quand le Faraway Quest avait décollé de Port Perdu quelques semaines plus tôt… d’après le temps mesuré par ses chronomètres, celui que connaissait son équipage. Mais les aiguilles de la pendule avaient tourné à l’envers, pas de quelques minutes, heures, jours ou même siècles mais sur des millénaires. Le Faraway Quest était égaré, égaré dans le temps et l’espace. Grimes envisageait vaguement les replis tortueux de l’entité de matière-énergie qu’était la Galaxie, l’extension rampante des bras en spirale, les naissances et les morts des soleils et des planètes. La Terre, berceau de l’humanité, existait-elle toujours ? L’homme, dans ce Présent, marchait-il déjà debout à la surface de son monde, ou bien les premiers mammifères fuyaient-ils toujours avec terreur les énormes pattes griffues des dinosaures ?

« J’ai le soleil de Kinsolving, commandant, annonça Carnaby.

— Si nous avons estimé correctement que le monde que nous venons de quitter est bien Kinsolving, grommela Grimes.

— Mais je ne peux pas identifier Macbeth, ajouta le navigateur.

— Nous devons bien aller quelque part », insista Sonya.

Le capitaine Dalzell, commandant les Marines du Quest, intervint dans la discussion. C’était un homme assez petit, avec quelque chose du terrier dans son aspect et ses manières. Il avait trouvé le temps de se changer et portait un uniforme kaki immaculé et parfaitement repassé.

« Nous savons, commandant, que Kinsolving est habitable…

— Mais nous ne voudrions pas le partager avec n’importe qui, nous sommes plutôt délicats », ironisa Williams.

Le grand commandant, comme Grimes et la plupart des autres, était encore en caleçon long malpropre, la tenue standard à porter sous la combinaison spatiale. Malgré tout, ainsi vêtu assez ridiculement, sans galons ni insignes de grade, il avait tout autant l’air d’un astronaute que le capitaine en uniforme avait l’air d’un soldat.

« Il n’est pas nécessaire de partager, commandant Williams, répliqua Dalzell. Mes hommes sont des combattants au sol, bien entraînés. Et nous avons aussi l’artillerie du bord.

— C’est certain », reconnut Hendriks.

Le gros officier d’artillerie blond et barbu aimait un peu trop ses jouets, pensait Grimes.

« Un monde n’est qu’un monde », murmura Sonya.

Grimes déclara avec lassitude mais fermement :

« Laissons Druthen et von Donderberg garder leur foutue planète et grand bien leur fasse. Après tout… nous avons un vaisseau et pas eux.

— Et un vaisseau, lui dit Sonya, est fait pour aller quelque part. À moins que tu l’aies oublié.

— Mais où, Mrs Grimes ? demanda Carnaby. Où ? »

Grimes grogna et ralluma sa pipe. Il se tourna vers Mayhew, l’officier des communications psioniques.

« Pouvez-vous… entendre quelque chose, Ken ? Quelqu’un ? »

Le grand télépathe dégingandé sourit et ses traits rugueux devinrent soudain sympathiques.

« Je peux capter les gens que nous avons laissés sur Kinsolving, bien qu’ils ne soient qu’une poignée. Si les pensées pouvaient tuer, nous serions tous morts.

— Et… l’intrus ?

— Je… j’essaye, commandant. Mais la portée, si la chose est encore là où nous l’avons vue pour la dernière fois, est extrême. De l’extérieur… pas un murmure.

— Et de l’intérieur ? demanda Grimes en désignant le viseur par lequel on distinguait la lointaine Lentille scintillante.

— Une… un souffle… Il y a de la vie par là, commodore. De la vie consciente…

— Notre genre de vie ?

— Je… Je ne saurais dire. Les… Les émanations viennent de trop loin. Elles sont indistinctes.

— Mais il y a quelque chose là, affirma Grimes. Quelque chose ou quelqu’un capable de pensées cohérentes. Mmmhum. Mr. Daniels ?

— Commandant ? »

L’officier des communications électroniques leva les yeux de son émetteur-récepteur. Sa figure basanée un peu poupine avait une expression dépitée.

« Pas de chance, Daniels ?

— Pas un pépiement, commandant. J’ai essayé le poste ETN et le Carlotti. Peut-être si je descendais et si j’essayais encore avec le poste principal à longue portée…

— Faites ça et venez me dire si vous avez plus de bonheur. »

Cependant, le Quest s’éloignait de la planète de Kinsolving. Il n’avait aucune direction précise mais, sur cette trajectoire, il ne risquerait rien (espérait Grimes). Il consommait de l’énergie, toutefois, même si sa force d’inertie fonctionnait, et en pure perte. Le commodore prit une décision :

« Mr. Carnaby, prenez la trajectoire de la Terre. Une fois là, il nous faudra déterminer où nous sommes, et nous devrions pouvoir calculer intelligemment quand. Virez de bord immédiatement.

— Mais, commandant… la Terre… Comment allons-nous la trouver ? Nous n’avons pas les cartes, les tables, les banques de mémoire du bord n’ont pas été programmées en vue d’un tel voyage. Même si nous touchons le bon bras en spirale, nous risquons de passer plusieurs vies à chercher…

— Nous trouverons un moyen », assura Grimes avec une confiance que, curieusement, il commençait à éprouver. « Nous trouverons un moment. En attendant, mettez le cap plus ou moins sur le centre de la Lentille. »

Il se carra dans son siège d’accélération, savourant le son des immenses gyroscopes directionnels – la vibration presque inaudible, le bourdonnement, le léger sifflement –, la pression qui plaquait son corps dans les profondeurs du capiton tandis que la force centrifuge se substituait à la gravité. Puis, la Lentille Galactique luisant faiblement au milieu du viseur circulaire qui était braqué à l’arrière du vaisseau, les gyroscopes se turent, leur devoir accompli. Au lieu de leur bourdonnement, ce fut le long sifflement aigu de la Propulsion Mannschenn, dont les rotors tournaient à présent, rétrogradaient, fonçant au fond des sombres dimensions en entraînant le vaisseau et tous ceux du bord à travers la courbure du Continuum. À mesure que le champ de précession temporelle s’établit, il arriva le malaise de la désorientation dans le temps et l’espace et, ressentie par tout le monde, la singulière impression de déjà-vu. Mais, pour Grimes, il n’y eut ni révélation ni précognition, simplement une brusque solitude. Plus tard, il allait découvrir, à sa propre satisfaction, les raisons de cela, de cette intensité presque insoutenable de la sensation. Il était seul comme il ne l’avait jamais été. Dans son propre temps, il y avait l’infini des univers sériels, et là-bas tout au bord de la Galaxie en expansion, les barrières entre ces univers étaient ténues, insubstantielles. Dans cet étrange Présent où son vaisseau, son équipage et lui avaient été projetés par l’intrus il n’y avait pas d’univers alternes, ou s’il y en avait, aucun ne contenait un autre Faraway Quest, un autre Grimes. Il était seul et son vaisseau était seul.

Soudain, le son, la couleur et la perspective redevinrent normaux. La Lentille Galactique étincela sur l’avant, iridescente et fantastiquement convolutée. C’était le commencement du voyage.

« Il vaut mieux voyager avec espoir que d’arriver, annonça joyeusement Grimes.

— C’est ce que tu crois », grommela Sonya.


Chapitre II

Grimes, qui faisait autorité dans les Mondes des Confins sur l’histoire maritime terrienne, connaissait la loi d’Oléron, savait qu’elle remontait aux premiers temps de la navigation et qu’elle avait pourtant été encore invoquée jusqu’au XXe siècle. À la connaissance de Grimes, aucun capitaine spatial n’avait jamais eu à se débrouiller de cette façon mais il fallait toujours une première fois. Quoi qu’il en fût, il n’allait pas se décharger de ses obligations. Il avait pris sa décision, cap sur la Terre, et il s’y tiendrait. Il espérait tout de même que dans l’équipage du Faraway Quest quelqu’un aurait une idée, si fantastique fût-elle, pour découvrir, sans même le secours d’une antenne Carlotti, la planète natale dans le tourbillon d’innombrables étoiles vers lequel le vieux vaisseau fonçait à plusieurs fois la vitesse de la lumière.

« La loi d’Oléron ? » demanda Sonya alors que Grimes et elle prenaient tranquillement un verre avant de descendre à la réunion qui devait avoir lieu dans le carré principal. « Qu’est-ce que c’est que ça ? Explique-moi, John.

— C’est une vieille loi, très ancienne, et je doute que tu la trouverais à présent dans un manuel. Présent ? Qu’est-ce que je raconte ? Je veux dire ce qui était notre Présent ou ce qui sera notre Présent, avant que l’intrus ait décidé qu’il nous avait eus dans les grandes largeurs. Figure-toi un vaisseau, un des premiers voiliers, en fâcheuse situation… drossé contre des rochers, pris dans les glaces, ce que tu veux. Le maître du navire, ayant fait tout ce qu’il pouvait mais en vain, réunissait tout l’équipage sur le gaillard d’arrière et déclarait : “Ma foi, les gars, nous voilà dans la merde jusqu’au cou. Est-ce qu’il y a un foutu con parmi vous qui ait une riche idée pour nous sortir de ce pétrin ?”

— Je suis sûr qu’il ne s’exprimait pas comme ça, John.

— Peut-être pas. Ça devait être bien pis. Bref, quand et si quelqu’un avait une riche idée, elle était mise aux voix.

— Drôle de façon de conduire un navire.

— Mmm-ouais. Mais ça se défendait. Par exemple, pendant la Seconde Guerre mondiale, celle d’Hitler, là-bas sur la Terre, les Suédois, bien que neutres, transportaient des cargaisons pour les Anglo-Américains. Leurs bateaux traversaient l’Atlantique dans les grands convois alliés. Un de ces convois était escorté par le croiseur auxiliaire Jervis Bay, un ancien paquebot armé de canons de 150 et d’armes plus légères. Le convoi a été attaqué juste avant la nuit par un cuirassé de poche allemand, beaucoup plus rapide que le Jervis Bay et plus puissamment armé. Le convoi s’est dispersé et le Jervis Bay a foncé sur l’ennemi à toute vapeur en faisant feu de tous ses canons, tout à fait inefficacement. Le bâtiment assaillant était hors de sa portée de tir mais lui, le Jervis Bay, était bien à la portée des pièces ennemies. Seulement, le temps que le croiseur auxiliaire soit envoyé par le fond, la plupart des navires marchands avaient pris la fuite sous le couvert de l’obscurité.

— Où est-ce que ta fameuse loi d’Oléron entre en scène ?

— Un des navires marchands était suédois. Il a fui avec les autres. Et puis quand la canonnade a paru finie, il a décidé de rebrousser chemin pour repêcher les survivants du Jervis Bay. Son commandant savait qu’il courait un gros risque. Les couleurs nationales peintes sur les flancs de son bateau n’offraient guère de protection. Il était possible que le commandant allemand, s’il était toujours dans les parages, ouvre le feu d’abord et pose des questions ensuite. Le commandant suédois, s’il se lançait dans sa mission de sauvetage, hasarderait son bateau et la vie de tout le monde à bord. Alors il a réuni tout l’équipage, il a expliqué la situation et mis l’affaire aux voix. Les survivants du Jervis Bay ont été repêchés.

— Intéressant, murmura Sonya en consultant sa montre. Il est temps que tu ailles expliquer la situation à ton propre équipage.

— Ils en savent déjà autant que moi, ou le devraient. Mais j’espère que quelqu’un aura une riche idée. »

 

Ce qui avait été fait, ce qui s’était passé jusque-là, était consigné dans les livres de bord du Faraway Quest, dans ses bandes enregistrées et dans les agendas de ses officiers. C’était, pour dire le moins, une histoire confuse et compliquée. Grimes avait été, et ce n’était pas la première fois de sa carrière, un catalyseur ; des choses imprévisibles et déconcertantes s’étaient produites autour de lui.

Il avait été rappelé au service actif dans la Flotte des Mondes des Confins pour commander une expédition vers cet énorme et singulier objet parfois appelé le Vaisseau de l’intrus, parfois simplement l’intrus. Le Quest transportait en plus de son personnel militaire – pour la plupart des réservistes de la Flotte comme Grimes – plusieurs savants et techniciens civils dirigés par un certain Dr Druthen. Druthen et les siens se révélèrent des agents du duché de Waldegren, une planète-nation avec laquelle la Confédération, sans être réellement en guerre, était en plutôt mauvais termes. Waldegren envoya le destroyer Adler pour soutenir Druthen et disputer à Grimes toutes prétentions sur l’intrus.

L’arrivée sur les lieux des Waldegrenais armés, en plus de Druthen et de ses complices, aurait été assez grave mais il y eut encore d’autres complications. Il semblait que le Vaisseau Intrus existait, on ne savait comment, comme entité unique dans une multiplicité de dimensions. Il se trouvait à un carrefour des Voies du Temps. Un autre Faraway Quest, commandé par un autre commodore Grimes, se joignit au groupe tout comme le yacht armé – lourdement armé – Wanderer appartenant à l’ex-impératrice Irène qui avait naguère régné sur un empire galactique dans un univers inconnu des deux Grimes. Il y avait encore un certain capitaine Sir Dominic Flandry avec son Vindictive, au service d’un empire inconnu, dans les Voies du Temps, aussi bien des deux commodores de la Confédération que de l’ex-impératrice. Il y eut des drapeaux plantés, des revendications et des contre-revendications, des mutineries, des actes de piraterie, des prises et, finalement, un combat naval auquel prirent part le Faraway Quest II, le Vindictive, le Wanderer et l’Adler. Ce combat se déroula à proximité de l’intrus… et l’intrus s’arrangea pour repousser violemment les vaisseaux assaillants. Ils disparurent escamotés comme la flamme soufflée d’une bougie. Et puis Grimes I, ayant maîtrisé et emprisonné les traîtres qui cherchaient à s’emparer de son vaisseau, arriva tardivement sur les lieux à bord de son Faraway Quest et monta à l’abordage du gigantesque vaisseau, si vaisseau il y avait, cette énorme et fantastique coque, et fut admis dans cette colossale construction qui avait davantage l’air d’un château de contes de fées dérivant dans le néant que d’un navire spatial.

Druthen et ses complices survivants s’évadèrent de leur prison du Quest et montèrent eux aussi à bord de l’intrus. Une fusillade nourrie éclata entre les deux groupes. Et puis…

Et puis l’intelligence étrangère à l’intérieur de l’intrus, qui était peut-être l’intrus, les jeta dehors. Littéralement. Il les rejeta dans le temps aussi bien que dans l’espace et ils se trouvèrent naufragés sur ce qui semblait être la planète de Kinsolving, ce « monde hanté » comme on l’appelait, quelque quand dans le lointain passé, avant l’apparition de cette race humaine ou humanoïde disparue depuis des millénaires qui avait laissé, pour seule preuve de son existence, les célèbres peintures rupestres.

Druthen et les hommes et femmes de son groupe étaient peut-être les ancêtres de ces mystérieux artistes.

 

 

« Et voilà, conclut Grimes, toute mon histoire, et je m’y tiens. (Il y eut quelques petits rires polis.) Est-ce que j’ai omis quelque chose ? Quelque chose qui pourrait avoir un rapport avec notre fâcheuse situation actuelle ? Parlez !

— Non, commandant », répondit une seule voix, imitée par quelques autres.

Grimes, assis à une petite table sur la plate-forme qui n’était qu’une collerette à la base de l’arbre axial, contempla de haut ses gens, la trentaine d’hommes et de femmes composant l’équipage du Quest. Ils étaient assis en formation triangulaire, ce qui était assez logique dans un compartiment circulaire. Le gros et malpropre Williams et la mince et élégante Sonya étaient à la pointe du triangle, les autres en éventail derrière eux, plus ou moins par ordre de rang et d’ancienneté. Les derniers rangs étaient occupés par les serveuses du mess et les Marines de Dalzell respectivement en uniforme blanc et kaki.

Comme une part de tarte, pensa Grimes, complète avec sa croûte… Puis, sans le moindre rapport : Am stram gram, fusée fusée colégram…

Mais le Faraway Quest n’était pas, à proprement parler une fusée, bien qu’il fût équipé de propulseurs auxiliaires à réaction, parfois employés en cas d’urgence.

Le commodore remarqua que Mayhew, au troisième rang à côté de sa femme Clarisse, son assistante, rigolait franchement. Au diable ces télépathes ! pensa-t-il mais sans méchanceté. Fichez le camp de mon esprit, Ken !

— Je ne vous savais pas poète, commodore, répliqua l’officier des communications psioniques en formant les mots dans le cerveau de Grimes.

Mmph, pensa Grimes et « mmph » fit-il tout haut. Il examina les visages levés vers lui. Tous avaient une expression éveillée, attentive. Ainsi, ils s’attendaient à ce qu’il fasse sortir le foutu lapin habituel du foutu chapeau !

Vous savez que vous y arrivez toujours, John, lui dit télépathiquement Mayhew.

J’ai besoin d’aide, rétorqua Grimes. N’allez pas croire que j’ai oublié que Clarisse nous a ramené notre vaisseau. Puis, à lui-même : Ça, c’est une idée !

« Je n’ai pas besoin de vous rappeler, dit-il à haute voix, tout ce que nous devons à l’enseigne Mayhew et à ses talents psioniques, surtout au talent qu’elle a de téléporter les personnes et même, s’il le faut, une aussi grande construction que ce vaisseau. Je viens de penser qu’il nous serait possible d’atteindre la Terre en y étant téléportés. Qu’en dites-vous, Clarisse ? »

Une ombre passa sur le joli visage un peu poupin.

« Je regrette, commandant. Mais ce n’est pas possible, dit-elle.

— Pourquoi ? Vous avez arraché le vaisseau d’où il était, je ne sais où, et nous l’avez amené sur Kinsolving.

— Ma technique a marché alors, mais tout juste, seulement… »

Oui, pensa Grimes, sa technique avait marché… mais en cette occasion vitale, tout juste. Elle possédait un talent qui avait dû être assez courant dans un très lointain passé, alors que la science n’existait pas et que ce que l’on appelait la magie marchait encore. Elle descendait d’un artiste des cavernes, un peintre qui, par ses représentations extraordinairement vivantes de divers animaux, les attirait dans les pièges, les embuscades, à portée des lances avides des chasseurs. Mais d’abord l’image devait être dessinée. Clarisse, télépathe ainsi que téléporteuse, avait enfin réussi avec l’aide de son mari télépathe à produire une image ressemblante du Faraway Quest, en puisant dans les connaissances personnelles des officiers spécialistes, des chefs de service, des membres d’autres départements. Et Grimes, le maître du Quest depuis de longues années, avait finalement fourni de son propre esprit le sentiment du vaisseau. Son âme, pensait-il.

« Il me faudrait peindre une image de la Terre, reprit-elle. Ou du moins d’une partie de la Terre intimement connue de certains d’entre vous, ou d’un de vous. Je n’ai jamais été sur Terre… »

Et lequel de nous y a été ? se demanda Grimes. Sonya y est allée il n’y a pas si longtemps, en croisière. Et j’y suis né. Mais le reste… Des gens des Mondes des Confins, des Franciscains, n’importe quoi, de tout sauf des Terriens…

« Vous êtes un Terrien, commodore, dit Clarisse.

— Il y a bien des années que je n’y ai pas mis les pieds. J’ai tant de souvenirs, de tant de mondes…

— Je peux vous aider à trouver les bons, intervint Mayhew. »

Mmphm. Ça vaut la peine d’essayer. Nous n’avons rien à perdre. Cependant, pour une vague raison, Grimes ne croyait guère à la réussite, malgré sa certitude que cette fille possédait un talent très puissant, que sa technique avait marché en plusieurs occasions.

« Commandant Williams, dit-il, trouvez et rassemblez le matériel nécessaire, un chevalet, de la peinture, une toile. Et vous, docteur, préparez une dose de cette drogue hallucinogène qui a déjà été utilisée. (Il se tourna vers Mayhew.) Ken, je vous ouvre mon esprit. Je veux un tableau, un tableau aussi net et détaillé que possible, de la piste d’atterrissage de Port Woomera… Non, rectification. Disons le Désert central australien, à peu près à mi-chemin entre Ayers Rock et le mont Olga.

— Qu’est-ce que tu reproches à ta première idée ? demanda Sonya.

— Beaucoup. Si la technique de Clarisse marche encore une fois, nous risquons de nous trouver en coïncidence de temps et d’espace avec un bâtiment de guerre du type Constellation. Les résultats se chiffreraient en mégatonnes.

Le désert est ce qu’il y a de plus sûr, et l’Olga et le Rocher sont de bons points de repère… » Sonya resta sceptique.

« Même un vaisseau de tourisme…

— J’y ai songé. Je vais imaginer comment c’est là-bas pendant la saison des pluies. Si j’ai bonne mémoire, il n’y avait pas de touristes à cette époque. »

Il contempla les visages levés de son équipage. Il n’avait pas besoin d’être télépathe pour deviner leurs pensées : Le vieux bougre va encore réussir !

Mais il était loin d’être aussi confiant.

Le talent de Clarisse marchait dans le temps aussi bien que dans l’espace, il y avait eu la curieuse affaire des Dieux des Confins et l’aventure tout aussi déconcertante et troublante du Palais de la Renommée, mais…


Chapitre III

C’était une bonne peinture.

Clarisse, tenant à peine sur ses jambes, la contemplait, incongrue parmi ses compagnons de bord en uniforme impeccable, avec son torse nu maculé de peinture, les traces de pigments sur l’espèce de kilt de fourrure mitée qui était son unique vêtement. Elle s’était habillée pour le rôle, celui d’artiste des cavernes. Elle avait joué le rôle en prenant une dose massive d’hallucinogène pour entrer dans l’état de transe propice à sa tâche. Mayhew, son mari, était à côté d’elle et la soutenait maintenant qu’elle avait fini. Épuisée, elle se laissait aller contre lui. Une coulée rouge sombre gouttait du pinceau qu’elle tenait encore contre sa jambe.

Mais la magie n’avait pas marché. Elle avait marché auparavant, plus d’une fois. Le talent de Clarisse avait ramené les anciens dieux du panthéon grec, de ce lointain passé où les hommes croyaient en eux, avait évoqué le Méphistophélès des légendes plutôt que de la religion, il avait téléporté Grimes et ses compagnons du Faraway Quest II à son propre Faraway Quest. Il avait arraché le Faraway Quest lui-même au néant inimaginable où il avait été projeté à la surface de la planète de Kinsolving. Maintenant il ne parvenait pas à transporter le Quest des Confins de la Galaxie sur la Terre.

Grimes n’eut pas besoin de parler. Avec douceur, Mayhew écarta sa femme du chevalet pour que le commodore puisse voir ce qui avait été peint.

Oui, la scène était bien telle qu’il se la rappelait. Le désert était là, plus vert que rouge, tapissé de plantes qui fleurissaient brièvement pendant la saison des pluies. Le ciel était bas, avec des rideaux de pluie sauf à l’ouest où flamboyait un coucher de soleil orangé contre lequel se profilaient les sommets bleus – bleus par contraste seulement – des monts Olga. À l’est, sombre sur le fond de ciel gris, se dressait l’énorme masse d’Ayers Rock.

Mais…

Mais cela avait été ainsi du temps de Grimes. C’était ainsi que ce serait… dans combien d’années, combien de millénaires ? Les dômes des monts Olga, produits de l’érosion… Le mont Olga, une masse de pierres rouges agglomérées, modelée par des siècles et des siècles de vent et de pluie… Et le Rocher lui-même, le monolithe de granit, n’avait pu résister aux outils de travail du Temps, le grand sculpteur.

À quoi ressemblaient le Rocher et les Olga maintenant ?

Et quand était maintenant ?

« On dirait qu’il ne s’est rien passé, commandant, dit Williams.

— Il n’est pas trop tard pour retourner à Kinsolving », hasarda Dalzell.

Grimes se tourna vers ceux qui l’entouraient. Il savait ce qu’ils pensaient. Il avait échoué. La mutinerie, se dit-il soudain, était loin d’être impossible. Les Marines seraient loyaux à leur propre officier plutôt qu’à un simple astronaute, quel que soit son rang. Hendriks marcherait probablement avec eux. Et les autres ? La loyauté personnelle influencerait la plupart, mais pas tous. Il savait pouvoir compter sur Williams et aussi sur Mayhew, Clarisse, Carnaby… Oui, et Daniels. Mais il lui manquerait le soutien apporté à tout commandant de bord par la Loi Interstellaire, par les règlements de sa propre flotte, par les clauses de sa propre loi de la marine marchande. L’ère du Vaisseau Spatial – ou tout au moins du vaisseau spatial possédé, habité et dirigé par des hommes – était encore loin dans l’avenir. L’équipage de ce vaisseau particulier pourrait bien se sentir en droit de faire ses propres lois à mesure que le besoin s’en ferait sentir.

Dalzell parut sur le point de parler et quelques-uns se tournèrent vers lui, en attente, mais Grimes le devança. Il s’exprima d’une voix forte, plus pour attirer et retenir l’attention que parce qu’il avait quelque chose d’important à dire :

« Ce n’était bien sûr que la première tentative. Il y en aura d’autres. Le gros ennui, c’est que nous ne savons pas encore où nous sommes au juste. Il y a bien une Terre qui nous attend. » Et comment peux-tu en être sûr, patate ? ricana une petite voix dans son esprit.

« Il y a bien une Terre qui nous attend, répéta-t-il d’un ton ferme. La seule chose à déterminer, c’est quelle période de son histoire a été atteinte. Peut-être aurons-nous le privilège de voir la Grèce antique dans toute sa gloire, Homère…

— Homère ? demanda Williams. Qui c’était, ça ? »

Grimes soupira et contempla tout l’équipage du Faraway Quest… Et que diable veut encore ce bougre de Carnaby ?

« Commandant, demanda le navigateur, est-ce que vous ne m’avez pas parlé une fois d’une espèce d’oiseau qui était employé dans un système directionnel automatique pour les navires de surface, sur Tharn ?

— Pas tout à fait automatique, répondit Grimes, mais effectivement les oiseaux étaient utilisés comme compas. »

Carnaby se tourna vers Mayhew.

« Vous qui êtes versé dans toutes les formes d’ESP, vous devez savoir. Est-ce que les humains ont une espèce d’instinct de l’orientation, comme qui dirait les pigeons voyageurs ?

— Oui. Pas tous, mais certains. »

Y a-t-il un Terrien dans la salle ? pensa ironiquement Grimes. Oui, il y en avait un et c’était lui.

Il va falloir que vous vous laissiez hypnotiser, dit une voix dans sa tête, celle de Mayhew.

Mais qui s’occupera du vaisseau, Ken ?

Sonya, Billy Williams… Et Clarisse et moi. Nous nous débrouillerons.

Et Dalzell et ses grosses brutes ? Et Hendriks ?

Je les surveille, John. Ils ne pourront mijoter aucune surprise.

Et le Code éthique de votre fameux Institut Rhine ?

Je m’inquiéterai de ça quand il y aura un Institut Rhine…

Grimes reprit la parole à haute voix :

« Mr. Carnaby nous a peut-être apporté la solution de notre problème. Je connais vos dossiers à tous et je sais donc que je suis la seule personne à bord qui soit née sur la Terre. Par moments, dans le passé, je me suis flatté de mon sens de l’orientation. Il se peut que je possède l’instinct d’un pigeon voyageur, je ne sais pas. Je l’espère de tout mon cœur. Quoi qu’il en soit, je dois laisser la… euh, le côté technique entre les mains fort capables du commandant Mayhew… »

Mouais, pensa-t-il, ce foutu capitaine des Marines aimerait toujours imposer sa volonté mais Hendriks a l’air de se ranger à mon avis…

Mettez ça aux voix, John, conseilla la voix silencieuse de Mayhew.

« Néanmoins, reprit Grimes, il y en a parmi vous qui pensent que nous devons retourner à Kinsolving. Je propose, par conséquent, que la décision soit prise à main levée. Tous ceux qui pensent que nous devons retourner, indiquez-le, je vous prie. »

Seuls Dalzell et ses hommes levèrent la main.

« Ceux qui sont d’avis de continuer vers la Terre ? »

Les Marines furent mis en minorité. Il n’y eut pas d’abstentions.

Et Grimes se demanda quel drôle de lapin il allait sortir du chapeau cette fois.


Chapitre IV

Grimes n’était pas un bon sujet pour l’hypnose. Pour lui, les paroles du poète disparu depuis longtemps avaient toujours eu une signification particulière : Je suis le maître de mon destin, le capitaine de mon âme. Et pendant de longues années, il avait été capitaine, au propre comme au figuré. Encore tout jeune officier du Service de Reconnaissance de la Fédération, il avait été au commandement, de petits vaisseaux seulement, bien sûr, mais au commandement.

Et puis il s’agissait de beaucoup, beaucoup plus que de simple hypnose. Le télépathe allait réellement pénétrer dans son esprit, travailler de l’intérieur. Séduction psychique ou viol psychique… Quel que soit le nom, ce ne serait pas plus plaisant du point de vue de cette victime-là.

Heureusement Grimes et Mayhew étaient des amis, de vieux amis. Heureusement, Grimes avait une confiance totale dans son officier des communications psioniques. Malgré tout, ça ne lui plaisait pas. Malgré tout, il fallait y passer.

Le commodore prit son siège de pilote, dans le poste de commande, celui d’où un seul homme pouvait se charger absolument et complètement de toute manœuvre, toute fonction du vaisseau. Ce n’était qu’en de très rares occasions qu’un commandant de bord exerçait un contrôle aussi direct, aussi personnel ; normalement, il y avait des officiers pour s’en occuper, pour observer cet écran, ce tableau de bord aux innombrables voyants lumineux. Mais, expliqua Mayhew, il était essentiel que Grimes, plus que jamais, se sente ni plus ni moins (et surtout pas moins) le cerveau avec le Faraway Quest pour corps mécanique.

Grimes était donc assis dans le siège de pilote, avec sous ses doigts les commandes encastrées dans les accotoirs, avec d’autres commandes sur le tableau de bord devant lui. Derrière ce pupitre, lui faisant face, se tenait Mayhew. D’un côté, Sonya était assise avec Williams et Carnaby. Mayhew avait insisté pour qu’aucun autre membre d’équipage ne soit présent, il avait même beaucoup hésité à accepter la femme du commodore, son second et son navigateur. Mais Grimes avait tenu bon : « Si les choses tournent mal, très mal, il y aura au moins des gens capables de prendre immédiatement la relève. »

Mayhew lui présenta un petit gobelet de liquide incolore.

« Buvez ça, John.

— Qu’est-ce que c’est, Ken ? demanda Grimes avec méfiance. Encore une fantaisie hallucinogène imaginée par le toubib ?

— Non, répondit en riant le télépathe. Un simple sédatif bénin. Vous êtes trop tendu.

— Cul sec ! »

Grimes vida le verre d’un trait et fit une grimace.

« Il aurait pu y avoir au moins un cube de glace et un zeste de citron ! J’aime bien le gin, mais pas sec et tiède…

— Ce sont les effets qui comptent, pas le goût. Et ça vous assoupit un peu, n’est-ce pas ? Vous avez très peu dormi, ces temps-ci, et vous êtes fatigué. Très fatigué. Pourquoi ne pas l’avouer ? Oui, vous êtes fatigué… »

La voix du télépathe changeait subtilement. Au début elle était aimable, naturelle, mais il s’y glissait maintenant une insistance sournoise, de plus en plus évidente. Je n’aurais pas dû boire ce grand verre de gin pur, se dit Grimes. Obstinément, il tenta d’imaginer, de voir un bol de café très chaud, très fort, puis il chassa l’image. Il était là de son plein gré, après tout. Mais tout de même, il avait horreur de se soumettre à la volonté d’un autre.

« Vous êtes fatigué, très fatigué… Détendez-vous donc. Mais oui, détendez-vous. Voyez votre corps, détail par détail, membre par membre… Laissez chaque muscle, chaque tendon se détendre… se détendre… »

Ouais, pensa Grimes. Bientôt il va me dire d’essayer de lever le bras droit et je jugerai que ça n’en vaut pas la peine… Mais j’aimerais bien ne pas avoir la sale impression que quelqu’un me gratte à l’intérieur de l’esprit comme une vieille poule…

« Détendez-vous, relaxez-vous… Représentez-vous votre corps, membre par membre… Votre pied droit. »

Et Grimes s’aperçut qu’il se représentait son pied dans les moindres détails, les os, les tendons, les muscles, la peau un peu velue, les orteils et les ongles, même la texture de la chaussette et le cuir bien ciré du soulier noir.

Il pensa dans un sursaut de défi : Il y a de plus jolis pieds à évoquer et il permit à son regard de s’égarer vers ceux de Sonya, les longues jambes fines sous la courte jupe d’uniforme. Mais son propre pied sans intérêt, plus fonctionnel qu’élégant, persista dans son esprit.

« Vous ne sentez plus votre pied, John. Vous ne pouvez pas bouger le pied. Ce n’est peut-être pas votre pied… À qui peut bien être ce pied ? Quel genre de pied est-ce que ça peut être ? »

Et… et ce n’était plus un pied humain. C’était une serre écailleuse, grattant un pont de bois dégoûtant…

Grimes n’était plus dans le poste de commande du Faraway Quest ; il était dans la chambre des compas d’un vapeur primitif sur Tharn, un des mondes du Circuit Oriental des Contrebandiers des Confins. Il regardait (comme il avait regardé autrefois) avec dégoût et pitié le compas vivant, l’oiseau voyageur géant aux ailes brutalement coupées, emprisonné dans son harnais serré d’où partait verticalement l’axe, à travers tous les ponts, jusqu’à la passerelle, jusqu’à l’habitacle dans la cuvette duquel frémissait l’aiguille, indiquant immuablement l’arc de Grand Cercle vers le port de destination, vers la ville côtière où se trouvait le nid de l’oiseau, où il avait été couvé. L’illusion était fantastiquement détaillée ; le sifflement aigu de la Propulsion Mannschenn s’estompa et se tut, la vibration irrégulière de la force d’inertie devint le halètement rythmé d’une archaïque chaudière à vapeur…

Et puis…

Grimes ne regardait plus l’oiseau. Il était l’oiseau. Il sentait vaguement la surface du pont sous ses pieds, du bois dur au lieu de sable ou de terre herbue, il eut plus fortement conscience de la constriction du harnais sur son torse. Soudain, la sensation devint plus forte encore. Comme si les atomes de calcium de ses os avaient été remplacés par des atomes de fer. C’était comme si quelque part devant lui il y avait un gigantesque aimant, d’une puissance fantastique, mais pas droit devant, c’était le pire. La douleur lui arracha un cri quand des forces incoercibles lui tordirent le corps. (Il apprit plus tard que son cri avait été celui d’un oiseau.)

Il pensa, en protestant : Mais je suis un homme. Je suis un Terrien.

Des bribes de vers à demi oubliés lui tournèrent dans la tête : Terriens, formez vos orbites pour rentrer… Rentrer… Et de nouveau un petit extrait de poème, Les vertes collines de la Terre… Les vertes collines et, bien visible sur le fond de verdure sombre, un vol de pigeons blancs… Des ailes qui battaient, qui battaient… Et le bruit à ses oreilles n’était plus le martèlement régulier d’un moteur à triple expansion mais un battement d’ailes. Des ailes… et un vol d’oies sauvages foncées, lointaines dans le ciel bleu sans nuages. Des ailes… et le vol migrateur maintenait son cap au-dessus de la mer noire zébrée d’écume, dans le blizzard…

Le blizzard, les tourbillons de neige, les flocons blancs, lumineux dans les ténèbres, les flocons de neige qui étaient des étoiles, par myriades, étincelant dans l’ultime nuit…

Le blizzard, le tourbillonnant blizzard d’étoiles et à travers, au-delà…

Le nid, le foyer.

Encore une fois il sentit l’arrachement de ses os, de son système nerveux, de tout son corps. Ce champ magnétique ultra-puissant n’était pas devant, pas dans la ligne directe du vol. Il fallait faire quelque chose, pensa Grimes. Il était, il le savait, un oiseau, un énorme oiseau, un oiseau de métal avec des machines au lieu d’ailes. Ses mains se posèrent sur les commandes devant lui. Williams et Carnaby étaient debout, tendus, prêts à prendre la relève. Il y avait tant de choses qui pouvaient mal tourner, qui risquaient d’être faites dangereusement, catastrophiquement. Personne ne savait, par exemple, ce qui se passerait si la modification de la trajectoire était effectuée alors que la propulsion contre-dimensionnelle Mannschenn était en marche… (On avait essayé de temps en temps, avec de petits vaisseaux robots ou téléguidés sans équipage, et ces vaisseaux avaient toujours disparu pour ne jamais revenir.)

Mais Grimes, temporairement oiseau migrateur, était astronaute permanent.

Sous sa main, la force d’inertie se tut, les rotors de précession Mannschenn s’arrêtèrent dans un soupir. Ce fut l’apesanteur suivie de la torsion désagréable exercée par les forces centrifuges quand les gyroscopes directionnels bourdonnèrent et sifflèrent, faisant virer le Quest sur son axe court vers son nouveau cap.

Le tiraillement douloureux s’affaiblit sur les os de Grimes mais ne cessa pas tout à fait… seulement maintenant il venait de la bonne direction et la sensation était plus agréable.

Il remit en marche la propulsion inertielle, puis la propulsion interstellaire.

Il entendit la voix de Williams, venant de très, très loin :

« Nom d’un chien de nom d’un chien ! Je crois bien que ce vieux salopard a réussi ! »

Grimes sourit. Il savait que dans le vocabulaire de Williams « vieux salopard » était un terme d’affection.


Chapitre V

Le vieux Quest filait droit au port, vers la Terre natale. Lui seul et son maître Grimes étaient d’origine terrienne mais tous les humains, où qu’ils soient nés dans un des mondes de la Galaxie colonisés par l’homme, parlaient de la Terre comme de la planète natale. Le vaisseau fonçait donc sur la Terre natale à travers la courbure du Continuum, franchissait les sombres dimensions, bifurquait de temps en temps de sa trajectoire pour éviter de plonger sur quelque soleil ou dans quelque système planétaire. Une fois le cap mis, cependant, le commodore n’avait plus grand-chose à faire. Il saurait, avait assuré Mayhew, quand l’étoile droit devant serait Sol.

« Mais comment est-ce que je peux savoir, demanda Grimes, jusqu’où nous devons aller avant d’atterrir ?

— Vous ne pouvez pas, répondit le télépathe. Vous sentirez peut-être la force du champ pseudo-magnétique – il faut que j’emploie un langage que les non-télépathes comme vous comprennent – s’accroître, mais même cela, ça n’est pas certain. »

Sonya fit observer aigrement qu’elle avait lu quelque part qu’il valait mieux naviguer avec espoir que d’arriver. Grimes, l’autorité reconnue des Mondes des Confins sur l’histoire maritime terrestre, parla de Christophe Colomb. Il avait su, lui, que ces îles qui après des semaines de traversée apparaissaient à l’horizon de l’Ouest étaient les Indes Orientales. Et il s’était trompé.

« Colomb, répliqua Mayhew, ne voyageait pas par un instinct migrateur.

— Qu’est-ce que vous en savez ? rétorqua Grimes. Après tout, s’il avait continué, il serait revenu à son point de départ…

— Allons donc ! s’esclaffa Sonya. Le canal de Suez et le canal de Panama n’existaient pas de son temps, même moi, je sais ça !

— Il aurait pu contourner le cap Horn, lui dit son mari, tout comme Magellan et Drake quelques années plus tard à peine, historiquement parlant… »

Néanmoins, pensait Grimes, il avait quelque chose en commun avec Colomb. L’amiral de la mer Océane, entraînant sa minuscule escadre de plus en plus loin vers l’ouest dans l’inconnu, avait été menacé de mutinerie. Et quel était à présent le moral de l’équipage, à bord du Faraway Quest ?

Mayhew répondit à la question muette :

« Pas mauvais, John, pas mauvais. La plupart des gars et des filles ont confiance en vous. Mais bien entendu, ajouta-t-il en riant, ils ne vous connaissent pas aussi bien que moi.

— Ou moi », pépia Sonya.

Le commodore grommela :

« Vous vous liguez contre moi. Billy Williams devrait être là, pour égaliser les chances.

— C’est un astronaute extrêmement consciencieux, déclara Sonya. Une inspection de la coque est beaucoup plus importante, à ses yeux, que quelques verres et des bavardages mondains avec son capitaine, avant le dîner.

— Et il a parfaitement raison, répondit Grimes. Malgré tout, je le voudrais près de moi. Il est mon second, tout comme tu es censée être mon officier de renseignements…

— Pas ton officier de renseignements, John. Je tiens mon brevet du Service Cosmographique de la Fédération, pas de la Marine de la Confédération des Mondes des Confins.

— Et ni la Fédération ni la Confédération n’existent encore… et ne vont pas exister avant quelques millions d’années. Mais je voulais que tu dresses tes oreilles physiques, tout comme je voulais que Ken dresse ses oreilles psioniques.

— Rien à signaler, commandant, dit Sonya en saluant. Les troupes sont heureuses et bien nourries, commodore. La dernière cuvée de jus de la jungle que les biochimistes ont mijotée a reçu l’approbation de tout l’équipage et du cuistot. Même Mr. Hendriks semble satisfait. Il fait quelque chose d’ésotérique aux circuits du contrôle de tir pour pouvoir jouer une symphonie, avec tout son orchestre, en ne se servant que du petit doigt de la main gauche. Il l’espère.

— Je sais. Et je prends bien soin que ça n’aille jamais plus loin que la table à dessin. Et le hardi capitaine ?

— Son commando et lui monopolisent la salle de gym. Je ne serai pas surprise s’ils se mettent à arborer des ceintures noires sur leurs uniformes.

— Mouais. J’aimerais bien que certains autres soignent leur forme avec autant d’enthousiasme… Et vous, Ken, qu’est-ce que vous avez à rapporter ?

— J’ai… espionné, avoua avec gêne le télépathe. Je sais que c’est nécessaire mais ça ne me plaît pas. Dans tout le vaisseau, autant que j’ai pu le découvrir jusqu’ici, le moral est étonnamment haut. Après tout, ce n’est pas comme si Kinsolving avait été une planète très édénique, et puis nous allons tout de même quelque part, nous avons une destination précise. Mais…

— Mais quoi ?

— Hendriks n’est pas heureux.

— Mon cœur saigne pour lui.

— Laissez-moi finir. Hendriks n’est pas heureux. C’est pourquoi il s’enferme avec ses jouets, pour jouer tout seul dans son coin.

— Il doit bouder parce qu’on ne l’a pas laissé jouer au grand artilleur contre la planète de Kinsolving.

— Ce n’est qu’une de ses raisons. Il boude surtout parce que ses chers nouveaux amis ne lui adressent plus la parole.

— Vous voulez dire Dalzell et ses Marines ?

— Oui.

— Intéressant. Et eux ? Qu’est-ce qu’ils pensent ?

— Je ne sais pas, John.

— Comment, vous ne savez pas ! Ne me dites pas que votre conscience a pris le dessus, Ken !

— Non, ce n’est pas ça. Mais Dalzell et ses hommes ne sont pas des astronautes. Ils sont des Marines, des soldats.

— Et alors ?

— Avez-vous entendu parler de la technique d’Ordonosky ?

— Non…

— Moi si, dit Sonya. Si j’étais restée en activité dans le Service des Renseignements, j’aurais passé les tests, pour savoir si j’étais ou non un bon sujet… Je ne l’aurais pas été, probablement, ajouta-t-elle avec satisfaction.

— Je ne le pense pas, Sonya, dit Mayhew. En général, ça ne marche qu’avec les gens dont le quotient intellectuel n’a pas de quoi pavoiser. Je ne suis pas du tout surpris que la technique soit efficace sur un sergent des Marines ou tout autre sous-off, mais sur Dalzell… Ça doit prouver qu’on n’a pas besoin d’être tellement intelligent pour être soldat. Bête mais discipliné, fais ce qu’on te dit et ne te porte jamais volontaire…

— C’est parfois ma philosophie, murmura le commodore. Mais cet Ordonosky et sa technique…

— Une méthode d’entraînement mental qui rend l’esprit impénétrable aux coups de sonde d’un télépathe. Presque une sorte de schizophrénie provoquée. Une partie de l’esprit émet – si l’on me passe l’expression – des vers de mirliton ridicules, assez puissamment pour masquer ce que pense le reste de l’esprit. L’emploi de cette technique a été proposé pour immuniser le personnel militaire contre toute espèce d’interrogatoire, en cas de capture. Cela suppose une longue période d’entraînement associée à des séances d’hypnose profonde. Ça ne marche pas très bien, et souvent pas du tout, avec les personnes accoutumées à penser indépendamment. J’ai d’ailleurs entendu dire que les meilleurs cyclistes acrobates du corps de Marines des Mondes des Confins se sont amusés avec ça.

— C’est bien le moment de nous le raconter ! Alors vous ne savez pas ce que pensent mes soudards, c’est ça ?

— Exact, John. Les défenses de Dalzell se sont dressées dès qu’il a senti le premier effleurement de ma sonde mentale. Celles de ses hommes aussi. Ils ne parlent plus à Hendriks, ils ne partagent pas avec lui leurs secrets puérils. Alors…

— Alors nous plantons des micros dans le carré des Marines, interrompit Sonya.

— Ah oui ? fit Grimes. Nous faisons ça ? Nous l’osons ? Est-ce que je peux demander au brave Daniels de planter des micros dans tout le foutu vaisseau ? Oui, bien sûr, je pourrais… Mais je vois d’ici l’effet sur le moral de tout le monde !

— Je ne suis pas la reine de l’électronique, dit Sonya, mais je crois que je serais capable d’en installer deux ou trois avec le matériel que j’ai sous la main. Et de les planter sans me faire remarquer.

— Très bien, dit enfin Grimes. Tu peux essayer… à condition que tu me jures de pouvoir faire ça sans risques pour toi. Mais je ne serais pas du tout étonné si un de nos brillants Marines avait suivi des cours d’anti-écoute. »

Il ne le fut pas.


Chapitre VI

Prenez un émetteur-récepteur personnalisé de type bague et plantez-le dans un endroit où il ne peut être vu facilement mais d’où il peut capter une conversation normale, même chuchotée, et vous avez un « cafard » tout à fait efficace. Ayez un récepteur-enregistreur réglé sur la fréquence de l’émetteur, fonctionnant en permanence, et vous voilà paré. Prenez un caporal des Marines qui a suivi quelques cours d’électronique et reçu l’ordre de son officier supérieur de guetter avec vigilance les écoutes… et vous n’êtes pas paré pour longtemps.

Sonya, accompagnée par Grimes et Williams pour la ronde quotidienne, avait réussi à planter deux de ses bagues spéciales, une parmi les fleurs et fruits étincelants du cactus-bijou Eblish qui faisait la joie et la fierté du mess des Marines – ils le considéraient comme une espèce de mascotte – l’autre dans le conduit d’aération de la cabine de Dalzell. Deux magnétophones sous clef dans un classeur de Grimes complétaient l’ensemble.

Grimes, Williams, Mayhew et Sonya écoutèrent avec un certain sentiment de culpabilité les résultats de la première (et unique) journée d’écoute.

 

 

Voix masculine : Hé, les gars ! Il a poussé un nouveau bijou sur le vieux Hérissé !

Autre voix : Comment tu l’as trouvé, caporal ?

Première voix : Facile. Le foutu bidule émet comme un dingue. Le capitaine pensait bien qu’on pourrait laisser traîner des trucs comme ça. Pour une fois, il a eu raison.

Autre voix : Faut dire qu’il en rate pas une. Je peux le voir ?… Merci. Ah, dis donc, c’est joli, un joli petit bijou. Je me demande à qui il est.

Autre voix : T’as besoin de le demander ? À cette foutue garce de duchesse. Mrs ex-Cosmographique de la Fédération de mes deux.

Autre voix : Fais gaffe. Elle n’est pas si « ex » que ça. Elle est toujours commandant de réserve…

Première voix : Et alors ? Hein ? Premièrement, nous faisons partie du corps de Marines de la Confédération…

Plusieurs voix : C’est nous le fléau de l’univers,
C’est nous les plus durs,
Et nous portons fièrement le nom
De Marines de la Confédération…

Première voix : Vos gueules, bande de cloches. Laissez-moi finir. Premièrement, nous appartenons au corps des Marines de la Confédération. Deuxièmement, la Fédération ne va pas exister avant un bon milliard d’années.

Autre voix : Et y a pas de Confédération non plus, caporal.

Première voix : Mais nous sommes là, pas vrai ? Rends-moi cette bague, Timms. Je m’en vais la porter au capitaine… Merci. Mais d’abord… Voilà qui va te régler ton compte, saleté.

 

 

Il n’y avait plus rien sur cette bande qu’un vague crépitement. L’autre magnétophone ne répéta au début que les petits sons que peut faire un homme seul dans sa cabine. Puis ce fut un tintement de verre et un glouglou de liquide versé. Un soupir de satisfaction. Un bourdonnement presque inaudible et enfin le bruit sec d’un poing sur du métal recouvert de plastique.

 

 

Capitaine : Entrez, entrez. Ah ! c’est vous, caporal.

Caporal : Oui, mon capitaine. J’ai trouvé ça, mon capitaine. Dans notre vieil Oursin, c’était.

Capitaine : Ça marche ?

Caporal : Plus maintenant, mon capitaine.

Capitaine : Oh ! Oh ! Oh ! Et moi qui prenais le commodore pour un officier et un gentilhomme ! Voilà qui ébranle ma confiance dans la nature humaine. D’abord ce sacré lecteur de marc de café breveté et maintenant ça !

Caporal : Attention, mon capitaine.

Capitaine : Vous voulez dire…?

Caporal : Oui, mon capitaine.

Capitaine : Vous ne pouviez pas le dire plus tôt, bon Dieu ?

 

 

Et ce fut tout, à part les quelques grattements et frôlements révélant des recherches. Elles ne furent pas longues ; le caporal devait posséder un quelconque matériel de détection. Et puis le second émetteur se tut. Sonya soupira.

« Enfin… C’était une bonne tentative.

— Une simple tentative, en tout cas, grogna son mari.

— Et je vous conseille de ne pas en faire d’autres, avertit Williams. Au fait, il vaudrait même mieux que vous ne veniez pas avec nous pour les rondes, du moins pas dans les quartiers des Marines. Ces salauds-là sont capables de vous tendre un piège, rien que par dépit. Un truc qui aurait l’air d’un accident parfaitement naturel à bord… Il y a un vieux dicton. On n’apprend jamais rien de bon en écoutant aux portes ! Nous venons d’en faire l’expérience.

— Nous avons appris, intervint Mayhew, que nos soudards ne sont pas aussi malins qu’ils le croient. S’ils l’étaient, ils ne nous auraient pas laissé savoir qu’ils avaient trouvé les micros. »

Puis il marmonna quelque chose à mi-voix sur les « lecteurs de marc de café brevetés ».

« Mais nous ne sommes pas plus avancés », dit sombrement Grimes.

Et ça tu peux le dire, pensa-t-il. Dans le temps, au bon vieux temps de la voile et de la marine en bois, les Marines avaient été le corps le plus sûr et le plus digne de confiance à bord d’un vaisseau ; logés entre le gaillard d’arrière et le carré de l’équipage, ils représentaient les forces de police du bord, perpétuellement en alerte contre la mutinerie.

Mais à présent…

Le commodore se permit un léger sourire. Après tout, un certain caporal Churchill avait été parmi les mutins du Bounty.

« Qu’est-ce qui te fait rire ? demanda Sonya.

— Rien, répondit-il. Rien du tout, Mrs Bligh. »


Chapitre VII

Vers l’intérieur, vers la Terre le vieux Quest fonçait, perçait la courbure du Continuum, entraîné à travers les sombres dimensions par les rotors précessionnels de sa propulsion interstellaire. Il se ruait des Confins, des frontières des ténèbres absolues et pourtant, paradoxalement, il allait vers l’inconnu. Des soleils défilaient – jaunes, blancs, bleus, rougeoyants, nains et géants – tandis qu’il filait tel un boulet de canon dans une tempête de neige, à travers le maelström stellaire. Il longeait dans son vol des systèmes planétaires et sur aucun, autant qu’on pouvait le déterminer, l’intelligence n’avait encore atteint le stade de la technologie. La vie existait, disait Mayhew, sur la plupart de ces mondes, et sur certains, une vie intelligente. La vie existait, une vie intelligente, pour autant que le lui révélait son écoute des pensées vagabondes mais aucune de ces races n’avait encore progressé au-delà du niveau du chasseur nomade, de l’agriculteur primitif, et aucune n’avait encore produit un seul télépathe entraîné. Daniels, l’officier des communications électroniques, était moins catégorique que son rival psionique. Il était certain que sur les mondes qu’ils dépassaient, personne n’employait le système de communications Carlotti ou un équivalent mais il dit à Grimes qu’il faudrait arrêter la Propulsion Mannschenn du Quest avant de pouvoir capter des signaux radio ETN, ou Espace-Temps Normal. Mayhew, cependant, était ancré dans son opinion que, de toute évidence, une telle investigation serait une perte de temps.

Ainsi nous sommes les premiers… pensa Grimes. Le premier vaisseau spatial… Un fragment de poésie archaïque lui revint.

 

Nous étions les premiers à déboucher

Dans cette mer silencieuse…

 

Il se rappela alors le sort du Vieux Marin de Coleridge. Mieux valait prendre garde de ne pas tirer sur les albatros, se dit-il.

Le Quest fonçait toujours et le commodore se rendit compte que, bientôt, son voyage prendrait fin. Il sentait, dans ses os, que la Terre se rapprochait. Ce ne serait pas le prochain soleil, ni le suivant qui serait Sol mais le troisième. Il n’aurait pu dire comment il le savait mais il en était certain.

Néanmoins, il voulait pouvoir se fier sur plus qu’une intuition. Il pria Carnaby de tenir prêts tous les instruments du Quest.

« Cherchez neuf planètes, lui dit-il. Ou peut-être dix…

— Dix, commandant ? Je croyais que le système solaire n’avait que neuf planètes.

— En effet… de notre temps. Mais nous ne sommes pas dans notre temps. Ce que l’on appelle la ceinture des astéroïdes, la zone de débris planétaires entre les orbites de Mars et de Jupiter, était jadis un monde de bonne taille. Peut-être, quand nous sommes maintenant, c’est toujours un monde de bonne taille…

— Bien, commandant, neuf planètes. Peut-être dix. Pas d’autres détails particuliers ?

— Vous n’avez jamais été sur la Terre, n’est-ce pas, Carnaby ?

— Non, commandant.

— Comme vous devriez le savoir, la sixième planète – ou, peut-être, la septième – est une des merveilles de l’univers. Saturne n’est pas la seule géante gazeuse, naturellement, pas plus que ce n’est la seule planète avec des anneaux mais c’est la plus spectaculaire.

— Une planète entourée d’anneaux, donc. Et la Terre elle-même ? Il faut chercher quelque chose de spécial ?

— Oui. Un satellite. Un satellite naturel, je veux dire. Très grand. Plus une planète sœur qu’une lune.

— Ça devrait être facile à identifier, commandant. Mais il y a un petit ennui. Il n’y a aucune carte de la Terre dans la banque de mémoire du bord.

— Nous ne savions pas que nous allions venir par ici, n’est-ce pas ? Mais je crois que nous devrions pouvoir tracer quelques cartes de mémoire. Leur utilité dépendra du point où nous sommes dans le passé…

— Les effets de l’érosion ne devraient pas être tellement considérables, commandant. »

Grimes soupira. Carnaby était un bon astronaute, un excellent navigateur, un diplômé. Il était qualifié, parfaitement qualifié pour guider un vaisseau entre les mondes mais il ignorait tout des forces qui avaient modelé, qui modelaient encore ces mondes. Son éducation spécialisée lui avait appris son métier, rien de plus. À quoi servirait à un navigateur de connaître les ères cataclysmiques de la formation des montagnes, les effets des modifications climatériques avec les variations résultant du niveau des mers, de la dérive des continents ?

« Nous pourrons peut-être reconnaître la Terre d’après la carte que je dessine, dit-il. Sinon, eh bien, ce ne sera sans doute pas ma faute. »

Mais la Terre fut, après tout, bien reconnaissable.


Chapitre VIII

Saturne, toutefois, fut le premier membre de la famille de Sol abordé de près par le Faraway Quest. L’énorme planète ne ressemblait pas tout à fait à ce que se rappelait le commodore ; les anneaux semblaient plus spectaculaires encore qu’ils ne l’avaient été (ou ne le seraient) de son temps. Ce fut alors que presque tout son équipage et lui admiraient ce fantastique spectacle que Daniels, enfin capable d’écouter sur ses appareils ETN, annonça la réception de signaux radio qui paraissaient émaner d’une des planètes intérieures.

À contrecœur, Grimes, avec Sonya et Mayhew, quitta le poste de commande et descendit dans le compartiment qui abritait les principaux récepteurs et émetteurs. Il se plaça derrière le petit officier radio qui, penché sur ses appareils, procédait à des réglages minutieux en écoutant attentivement les étranges murmures montant du haut-parleur. On aurait dit de la musique ; ils avaient une espèce de rythme singulier. Cela pouvait être aussi des paroles, quelque chose d’aussi prosaïque qu’un communiqué de la météo ou un bulletin d’information. Une chose était certaine : ils n’étaient pas émis par une gorge humaine.

Grimes se tourna vers Sonya.

« Qu’est-ce que tu comprends ?

— Qu’est-ce que je suis censée comprendre ? rétorqua-t-elle.

— Je te le demande. C’est toi la linguiste de la famille.

— C’est une langue que je n’ai jamais entendue, John.

— Mouais… »

Après tout, pensa Grimes, il attendait sans doute trop de sa femme. Il s’adressa à Daniels :

« Vous pouvez obtenir une position ?

— J’essaye… 177 relatif… 180… 185… Merde, ça change tout le temps… »

Le commodore rit.

« Relatif est bien le mot. Nous sommes sur orbite autour de Saturne, vous savez, nous maintenons une attitude fixe relativement à la surface de la planète… »

Il tira de sa poche sa pipe vide et joua avec… Il aurait aimé la bourrer, l’allumer, mais maintenant le tabac était sévèrement rationné. Il se représenta la carte planétaire telle qu’il l’avait étudiée dans la grande salle de situation du Quest. À ce moment, le vaisseau était encore du côté ensoleillé de Saturne. De l’autre, presque en droite ligne, il y avait Mars et la Terre. Des émissions de radio… de la Terre ? Dans une langue non humaine ? Y avait-il eu, finalement, des cultures, des civilisations préhumaines ? Des dinosaures intelligents, par exemple ? Était-ce une bonne idée de retourner sur Terre, après tout ?

Mais Mars ? On avait découvert sur ce monde quelques objets d’artisanat, si c’en était. Érodés, corrodés par le temps, ce pouvait n’être rien de plus que des fragments de météorites grossièrement taillés au cours des millénaires par des forces naturelles. Il y avait ce que l’on appelait la Vénus de la Grande Syrtis, un bloc d’alliage pareil à du bronze ressemblant plus ou moins à une femme, beaucoup moins que le fameux Colosse d’Eblis, cet énorme monolithe sculpté par le vent du Désert Peint de ce monde-là, ne ressemblait à un homme.

« Ken, dit Grimes à Mayhew sur un ton de léger reproche, Daniels capte quelqu’un. Ou quelque chose. Et vous ? Vous n’avez rien à rapporter ? »

Le télépathe rougit.

« Je vous ai déjà dit, commandant, qu’il existe de la vie, de la vie intelligente, humaine, vers le Soleil à partir de notre position actuelle.

— Ce… ce bruit n’est pas humain, déclara Sonya.

— Non », avoua Mayhew.

Son expression devint lointaine. Grimes n’avait pas besoin de demander ce qu’il faisait. Mayhew mobilisait ses forces, les mettait en état d’alerte. Il parlait – télépathiquement – à Clarisse toujours dans le poste de commande, l’informait, lui donnait des ordres. Il réveillait son amplificateur psionique, le cerveau nu d’un chien qui flottait dans son bac de liquides nutritifs, dans sa cabine. Bientôt les trois cerveaux – celui de l’homme, celui de la femme, celui du chien – fonctionneraient comme un unique récepteur puissant, étendraient leurs antennes du vaisseau, sensibles aux moindres murmures. La transmission et la réception psioniques étaient possibles à travers les années-lumière ; Mayhew et son équipe seraient sûrement capables de capter des signaux à seulement quelques minutes-lumière de distance.

Mayhew souffla d’une voix à peine audible :

« Oui. Il y a un… chuchotement. Je… Je ne le guettais pas, jusqu’à présent. J’étais – pardonnez-moi d’emprunter votre jargon technique, Daniels – branché sur les émissions psioniques de la Terre. C’est assez humain. Des émotions primitives… la haine, la peur, la convoitise. La soif et la faim. La satisfaction des appétits bestiaux. Vous savez, quoi. Mais il y a autre chose. Pas plus faible. Différent… sur une fréquence différente. Je le sens maintenant. C’est plus… civilisé ? Plus… intellectuel. Comment dire ? Oui… Tenez. J’ai assisté un jour à un tournoi d’échecs. Tous les maîtres des Mondes des Confins le disputaient et il y en avait aussi d’autres mondes. Je n’aurais pas dû espionner, mais je l’ai fait. Je n’ai pas pu résister à la tentation. C’était… fascinant. De sentir ces esprits froids travailler, jouer leur partie plusieurs coups à l’avance, leur univers était ni plus ni moins que des étages d’échiquiers, uniquement habités par des pièces stylisées…

— Les échecs, dit Grimes, sont un jeu très ancien.

— Si je parle d’échecs, ce n’est que par analogie.

— Nous n’avons que faire des jeux de société, interrompit sèchement Sonya. En somme, ce que vous voulez dire, Ken, c’est qu’il y a une civilisation extrêmement développée vers le Soleil, à partir de notre position actuelle. C’est bien ça ?

— Oui.

— Et elle pourrait être sur la Terre ?

— Je… Je ne crois pas. Les images, les images que je peux capter, les images visuelles, sensorielles sont… vagues. Les gens sont humanoïdes, je crois. Mais pas humains. Nettement pas humains. Et j’ai l’impression d’un monde pratiquement désertique. Un monde à l’agonie…

— Mars ? murmura Grimes puis, plus affirmativement : Mars. »

Le retour sur la Terre pouvait attendre, pensa-t-il. Sur la planète natale, il n’y aurait pas encore de science organisée, pas de savants. Sur Mars, si l’on pouvait en croire Mayhew (et il n’y avait aucune raison de ne pas le croire), science et savants ne manqueraient pas. Des savants, même d’une race étrangère, extrahumaine, seraient bien plus capables d’aider l’équipage du Faraway Quest que des sorciers ou des grands prêtres.

« Nous allons régler la trajectoire sur Mars, décida-t-il. Les Martiens ne sont peut-être pas humains mais ils doivent davantage nous ressembler que les sauvages de l’âge de pierre sur la Terre.

— Tu l’espères, dit ironiquement Sonya.

— Je le sais, répliqua-t-il avec assurance.

— Ma foi, souffla Mayhew. Je ne sais pas… »


Chapitre IX

Pour peu que l’on soit habile et prudent, une propulsion interstellaire peut être utilisée dans les limites d’un système planétaire. Grimes ne doutait pas de l’habileté de ses officiers pour effectuer cet exploit de navigation pas tellement exceptionnel. Donc, après une journée à peine de temps de bord standard, le Faraway Quest se trouva placé sur orbite autour de Mars, la planète rouge.

En regardant par les viseurs du poste de commande le globe rutilant, le commodore se demanda d’abord s’il s’était produit un nouveau déplacement dans le temps. Mars lui paraissait tel qu’il l’avait vu pour la dernière fois… il y avait combien d’années ? Il voyait les villes et les canaux d’irrigation avec de larges bandes de verdure de chaque côté, une calotte de glace étincelante marquant le pôle Nord. Il y avait deux petites lunes très affairées tournant autour de leur planète…

« Ils savent que nous sommes là, annonça Mayhew.

— Ils ? Qui ça, ils ? grogna Grimes. Qui diable sont-ils, une fois qu’ils sont debout et habillés ?

— Je… Je n’en sais encore rien…

— Aucune importance, déclara Williams, du moment qu’ils nous disent que nous pouvons faire comme chez nous, cracher sur le paillasson et flanquer le chat dehors !

— Mouais, grommela Grimes en serrant les dents sur sa pipe vide. Mouais… Mais, bon Dieu, qu’est-ce qui est arrivé – va arriver – à ces gens ? Les villes, les canaux… et quand l’homme y a mis le pied, il n’a trouvé que quelques objets des plus douteux…

— C’est peut-être nous, qui leur sommes arrivés, dit sombrement Sonya.

— Allons donc ! Nous ne sommes pas si mauvais que ça.

— Parle pour toi ! » rétorqua-t-elle en regardant d’un air significatif Hendriks, assis à la console de son instrument de combat.

Grimes rit tout bas.

« Je ne crois vraiment pas qu’un seul vaisseau, et un simple croiseur auxiliaire légèrement armé par-dessus le marché, pourrait détruire une civilisation florissante à son haut degré de technologie. »

Il désigna d’un geste l’écran du télescope électronique où Carnaby avait réussi à capter une image d’une des villes. Ils avaient l’impression de planer à une centaine de mètres à peine au-dessus des plus hautes tours.

« Regarde ça. Les hommes qui ont construit ces bâtiments sont au moins nos égaux ! »

Les immeubles se dressaient, hauts et sveltes, élégants, la délicatesse essentielle de leur conception n’étant possible que sur une planète à faible gravité. Le verre et la pierre, les étincelants filigranes de métal, tous les matériaux se fondaient en une harmonie qui, pour être inhumaine, n’en était pas moins belle… Les réseaux de caténaires aux câbles étincelants, suspendus entre des tours et soutenant parfois des ponts, ou simplement décoratifs, ou répondant à quelque mystérieux usage… les parcs verdoyants aux brillantes taches bleues, jaunes, écarlates, de toutes les teintes intermédiaires, qui étaient des arbres et des massifs fleuris… le vert émeraude des jardins et les jets de diamants des fontaines montant avec grâce et diaprées des couleurs de l’arc-en-ciel… Certainement, pensa Grimes, un luxe extravagant dans ce monde parmi les mondes ! Les gens qui se promenaient lentement par les rues et dans les jardins étaient indiscutablement humanoïdes, même vus de la sorte en raccourci, mais il y avait chez eux quelque chose de pas tout à fait humain…

« Des antennes Carlotti, dit soudain Daniels. Bizarre que nous n’en ayons pas reçu de signaux alors que nous filions sous la Propulsion Mannschenn… »

Oui, des antennes Carlotti, ou sinon, quelque chose qui leur ressemblait bougrement. Sur les plus hautes tours étaient montés d’étincelants ovoïdes de métal, tous comme une bande Moebius déformée en ellipse. Mais au lieu de pivoter inlassablement sur leurs longs axes, ils étaient immobiles.

« Ça pourrait être un symbole religieux, supposa enfin Grimes. Après tout, nous avons – ou nous aurons – des croix, des étoiles, des croissants, des faucilles et des marteaux, je ne sais quoi encore. Pourquoi pas une bande Moebius ? »

Mayhew se mit à parler tout bas, lentement, d’une voix sans timbre :

« Ils ont des télépathes. Ils ont un télépathe. Il… Il pénètre dans mon esprit. Il y a le problème du langage, vous comprenez. De l’idiome. Mais son message est clair.

— Qu’est-ce qu’il dit ? s’écria le commodore.

— Ils… On ne veut pas de nous. Ces gens n’ont que faire de nous. Pour eux, nous sommes un embarras superflu, qui arrive au moment le plus gênant. »

Les grandes oreilles de Grimes rougirent violemment. Il gronda :

« Bon, d’accord, nous sommes un embarras. Mais nous avons tout de même le droit de leur parler, de demander leur aide !

— Que… Qu’est-ce que je dois leur dire, commandant ?

— La vérité, bien sûr ! Nous sommes des naufragés du temps !

— Je vais essayer », murmura Mayhew avec scepticisme.

Le silence tomba dans le poste de commande pendant que le commodore et ses officiers regardaient Mayhew et Clarisse. Les deux télépathes étaient assis, immobiles et silencieux, la main droite de la femme dans la main gauche de son mari. Tous deux avaient l’expression lointaine, les yeux mi-clos. Les lèvres de Clarisse remuaient imperceptiblement quand elle formulait ses pensées.

« Ça ne sert à rien, dit enfin Mayhew. Ils ne veulent rien avoir à faire avec nous. Ils me disent… comment le traduire… Ils me disent que nous sommes assez grands et assez laids pour nous débrouiller tout seuls.

— Essayez de les persuader, insista Grimes, que ce sera tout à leur avantage de nous autoriser à atterrir. Il doit bien y avoir des connaissances qu’ils ne possèdent pas et que nous pourrons leur transmettre… tout comme nous espérons qu’ils ont quelque chose à nous apprendre… »

Il y eut un nouveau silence, fort long. Enfin Mayhew annonça :

« Ils disent : “Allez-vous-en, laissez-nous à nos propres affaires.” »

Grimes savait qu’on l’avait souvent traité dans sa jeunesse de bougre d’entêté et plus souvent encore ces derniers temps de bougre de vieil entêté. Il ne s’en était jamais vexé. Il avait un caractère entêté. Il était tout prêt à rester suspendu là dans le ciel martien, satellite artificiel importun, jusqu’à ce que ces Martiens condescendent à lui parler. Il devait bien y avoir quelqu’un chez eux capable de curiosité, de se demander qui étaient ces étrangers et d’où ils venaient.

« Ils disent : “Allez-vous-en”, reprit Mayhew.

— Mouais, grogna Grimes.

— Ils disent : “Allez-vous-en ou nous vous y forcerons.”

— Du bluff, décréta Grimes. Dites-leur, ou dites à votre copain télépathe que je veux parler à leur chef, à la personne responsable, je ne sais qui ou quoi.

— Allez-vous-en, chuchota Clarisse. Allez-vous-en. Allez-vous-en. Le message est toujours Allez-vous-en.

— Dites-leur…

— Regardez ! » cria Williams.

Un vaisseau spatial venait vers eux sur une trajectoire d’interception.

« Il ne se voit pas sur le radar, il ne se voit pas sur le radar », gémit Carnaby à qui voulait bien l’écouter.

Le vaisseau paraissait énorme mais, sans aucun moyen de calculer sa distance, ce pouvait n’être qu’une illusion. C’était une construction d’aspect bizarre, avec de larges ailes gracieuses. Il n’y avait aucune tuyère de fusée visible.

« Comme un oiseau », murmura quelqu’un.

Ainsi, ils consentent enfin à nous remarquer, pensa Grimes avec satisfaction. Puis une autre pensée lui vint et il regarda Hendriks. Mais il était trop tard pour donner l’ordre : Ne tirez pas ! qu’il avait sur les lèvres. Invisible mais mortel, un rayon laser jaillit du Quest et trancha une aile de l’appareil martien. Le vaisseau bascula de sa trajectoire et l’aile coupée dégringola à sa suite. Il tomba en feuille morte, en tournoyant, vers la lointaine surface de la planète.

Avec mon arbalète

J’ai tué l’albatros…

Mais ce n’était pas le moment de se citer de la poésie archaïque. Alors que Mayhew murmurait bien inutilement : « Ils sont irrités… », le commodore aboya des ordres :

« Propulsion inertielle, poussée maximale ! (La brusque accélération l’enfonça dans le rembourrage de son siège.) Propulsion Mannschenn… Démarrage ! »

Il ne savait pas quelles armes les Martiens avaient à leur disposition et ne tenait pas du tout à traîner dans les parages pour l’apprendre.

Les gyroscopes de la Propulsion Mannschenn se mirent à bourdonner et à siffler plaintivement quand leurs révolutions s’accélérèrent au maximum. La précession fut créée. Les contours devinrent flous et les couleurs se fondirent dans le spectre quand le Faraway Quest bondit dans la courbure de Continuum engendrée par son champ temporel de précession.

Sur son arrière, inoffensive mais spectaculaire, il y eut une immense flambée de lumière atomique, un tir à peine trop court. Intentionnel ou accidentel ? Mais le tir de Hendriks avait été bien assez intentionnel.

« J’ai sauvé le vaisseau, disait l’officier d’artillerie. J’ai sauvé le vaisseau.

— Il suffit, Mr Hendriks, lui lança sèchement Grimes. J’aurai deux mots à vous dire après que nous aurons réglé la trajectoire.

— Hendriks a sauvé le vaisseau », déclarait Dalzell d’une voix plus forte qu’un chuchotement.

J’aimerais avoir un albatros à accrocher autour de chacun de vos sales cous de foutus abrutis, pensa rageusement Grimes.


Chapitre X

Hendriks avait été obstinément impénitent. Il avait déclaré :

« Mais, commandant, l’attaque est la meilleure défense. »

Et Grimes comprenait qu’il lui serait pratiquement impossible d’infliger un châtiment quelconque, que, dans ces circonstances anormales, ses pouvoirs disciplinaires ne valaient guère mieux qu’une fiction, encore reconnus par l’équipage du Quest, mais pour combien de temps encore ? Il était leur capitaine à tous, leur chef pour aussi longtemps qu’ils voudraient bien l’accepter mais pas plus. En cas d’affrontement, sur combien pourrait-il compter ? Sonya, bien sûr, et aussi sur Williams, Mayhew et Clarisse, sur Carnaby… Certainement pas sur le capitaine Dalzell et ses Marines. Probablement pas sur le commandant Davis et ses mécaniciens adjoints. Peut-être sur le radio Daniels…

Pour conserver le moindre contrôle, le commodore devait continuer d’agir, continuer de tirer des lapins métaphoriques de chapeaux tout aussi métaphoriques. Il était comme un homme qui est obligé de continuer à courir pour ne pas tomber. Eh bien, il avait couru, indiscutablement ! Il avait couru des Confins de la Galaxie jusqu’au système solaire, il avait couru de Saturne à Mars et de Mars à la Terre.

Il ne faisait pas de doute que le monde au-dessous d’eux était la Planète Natale. Le tracé des continents, visibles entre les nuages, était celui que Grimes avait dessiné de mémoire. Il était évident que le Faraway Quest avait été renvoyé dans un passé relativement récent, géologiquement parlant. Les calottes de glace des pôles semblaient un peu plus étendues qu’elles ne l’avaient été (ou le seraient) du temps de Grimes, mais il n’y avait pas de glaciation excessive. Le niveau des mers n’était peut-être pas tout à fait le même et les montagnes pouvaient être un peu plus hautes, mais c’était bien la Terre.

Carnaby, sur les ordres du commodore, avait placé le vaisseau sur une orbite de vingt-quatre heures, équatoriale, sur un méridien qui partageait plus ou moins en deux la masse en forme de poire de l’Afrique. Puis, se servant de la propulsion inertielle, il fit descendre dans la direction du nord. La mer Méditerranée, avec la botte italienne décochant un coup de pied au ballon de football déformé de la Sicile, était indiscutable en dépit des formations nuageuses. Ce devait être le début de l’automne là-dessous, peut-être pas la meilleure saison pour un atterrissage exploratoire mais c’était dans cet hémisphère qu’ils avaient le plus de chances de trouver la civilisation. Les bâtisseurs des Pyramides ? La gloire de la Grèce ou la grandeur de Rome ? Mayhew, lisant indiscrètement les pensées de Grimes, se permit un sourire.

« Non, John, il n’y a pas encore de pyramides et il n’y a pas d’Acropole. Mais il y a des villes. Plus ou moins.

— Et des bateaux, dit Grimes. Il doit y avoir des bateaux. J’espère qu’il n’est pas trop tard dans l’année pour en trouver en mer…

— Et où diable veux-tu trouver des bateaux sinon en mer ? s’exclama Sonya.

— Dans un port, dans des rades abritées, répliqua son mari. Attendant confortablement la fin de l’hiver. Dans les premiers temps de la navigation, les hommes évitaient toujours d’affronter le gros temps. »

Elle dit quelque chose de désobligeant sur la marine en bois et les hommes de fer.

Grimes, reprenant les commandes à son navigateur, ne lui répondit pas. Il pilota le Faraway Quest vers la Terre, plus bas, toujours plus bas. Avec précaution, il ajusta son angle de descente, visant la côte orientale de la Méditerranée, un point imaginaire dans la mer à peu près à mi-chemin de l’île de Chypre et de la côte palestinienne. Tyr et Sidon existaient-elles déjà ? Les Phéniciens s’étaient-ils imposés comme une des pionnières des nations navigatrices ?

Plus bas, toujours plus bas. Le vaisseau était maintenant dans l’atmosphère et tombait à travers les premières traces ténues de gaz mais lentement, très lentement. Le Faraway Quest trembla et gémit quand l’air devint plus dense autour de lui, quand la turbulence de la haute atmosphère le gifla. Mais il avait été conçu pour résister à de bien plus forts assauts. À travers les hauts cirrus, les écharpes de nuages, il tomba, plus vite mais encore bien contrôlé. Des cumulus blancs s’étendaient maintenant dessous, une neigeuse complexité de sommets ronds et de vallées ombreuses, dessous et, quelques secondes plus tard, tout autour, une brume nacrée voilant les viseurs.

Soudain les nuages se dégagèrent et on vit la mer. Même de cette hauteur les crêtes d’écume blanche étaient visibles sur la surface bleu ardoise. Et… Et qu’est-ce que c’était que ce point noir ?

Grimes freina la plongée du Faraway Quest, le maintint sur place et passa les commandes à Carnaby. Williams avait déjà branché et braqué le grand télescope et l’image se formait sur l’écran. Grimes la regarda. Oui, c’était bien un bateau. Lourd, large, avec un seul mât au milieu, une poupe basse d’où sortait une longue godille. Des avirons, six de chaque côté, battaient l’eau. Le bateau roulait et tanguait fortement.

« Gardez-le comme ça », dit Grimes à Carnaby puis, à Williams : « Il est tout à vous, commandant. Surveillez-le jusqu’à ce que je revienne. »

Il était inutile de donner d’autres ordres. Le commodore avait escompté qu’un navire solitaire serait aperçu et s’était préparé en conséquence. Lui, personnellement, prendrait une des vedettes du Faraway Quest pour aller effectuer une reconnaissance de près, en n’emmenant que Sonya et Mayhew. La vedette était capable de fonctionner comme un sous-marin. Le Quest était après tout un vaisseau de reconnaissance et transportait tout le matériel nécessaire à l’exploration de planètes récemment découvertes. De la vedette, Grimes pourrait observer sans être vu. Et même s’il était vu d’une poignée de marins ignorants, quelle importance ? La vedette ne serait qu’un monstre marin de plus, s’ajoutant à une liste probablement fort longue.

Il quitta le poste de commande et, suivi par Sonya et Mayhew, il descendit au pont des embarcations.

 

 

Lentement et sûrement, Grimes pilota la petite vedette hors du vaisseau. Il regarda le Quest immobile, planant juste au-dessous du plafond de nuages. Il avait espéré que l’argent terni de sa coque se confondrait avec la grisaille du ciel mais, à cette distance du moins, il ressortait terriblement. Il était peu probable que les matelots lèvent la tête et le voient, mais c’était possible. Le commodore appela Williams par la radio du bord et quelques secondes plus tard le grondement de la propulsion inertielle du vaisseau devint un sourd rugissement quand il fonça se cacher dans les nuages.

Grimes fit décrire un grand cercle à la vedette, pour se poser dans la mer sur l’arrière et sous le vent du bateau qui avançait péniblement. Il était peu probable que l’équipage regarderait derrière lui. En arrivant plus près, il put mieux apprécier la situation. Le mât penchait dangereusement, un ou deux haubans ayant dû céder. Des lambeaux de toile claquaient à la vergue comme des fanions désordonnés. La voile s’était donc déchirée avant même que le bateau soit démâté… Et que faisait ou essayait de faire à présent ce capitaine primitif ? Grimes tenta de se mettre à sa place. Oui, il s’était mis à la cape, il faisait de son mieux pour garder sa proue face à la tempête. C’était bien joli, pensa le commodore, quand on avait de bons moteurs auxiliaires, mais pas si facile quand la seule force motrice était constituée par des avirons maniés par des rameurs épuisés…

Mais la mer était là, à quelques mètres sous la vedette, une mer tourmentée fort peu engageante. Grimes mit la petite embarcation en piqué, sentit sa ceinture de sécurité lui scier le torse quand elle plongea dans la crête d’une vague. Il devait maintenant s’enfoncer ; à un mètre ou deux au-dessous de la surface les conditions seraient déjà plus calmes. Le gémissement des pompes se fit entendre dans le martèlement de la propulsion inertielle quand l’eau fut aspirée dans les ballasts. Pendant un instant, les hublots du poste de pilotage furent obscurcis par un déferlement d’écume vite remplacé par un bleu vert translucide. Les violentes secousses devinrent un léger balancement.

Grimes fit monter le périscope au bout de son long tube. L’écran s’anima, montrant les crêtes blanches et, finalement, la coque trapue du bateau. J’aime mieux être là-dessous que là-haut, pensa Grimes. Il mit le cap sur le bateau en détresse et s’en rapprocha. Sa compassion fit vite place à l’exaspération. Ce capitaine avait l’air d’ignorer jusqu’aux rudiments de la navigation. On en était peut-être aux tout premiers temps du transport maritime mais, malgré tout, plusieurs millénaires avaient dû s’écouler depuis que les premiers hommes s’étaient aventurés sur les mers à bord de radeaux ou de pirogues creusées dans des troncs d’arbres. Il marmonna quelque chose sur les gens qui ne seraient pas capables de faire flotter un canard en plastique dans une baignoire.

« Et qu’est-ce qu’il a fait de mal ? Ou plutôt qu’est-ce qu’il omet de faire ? demanda Sonya qui, sans être télépathe, possédait plus que sa part d’intuition conjugale.

— Il ne fait rien du tout, c’est ça le drame, grommela Grimes.

— D’accord, c’est toi l’expert. Qu’est-ce qu’il devrait faire ?

— Il est en difficulté.

— Un éblouissant aperçu de l’évidence, ironisa-t-elle.

— Laisse-moi parler. Il est en difficulté. S’il n’arrive pas à garder le nez de son rafiot face à la tempête, il va être submergé…

— Je ne suis pas marin, mon chéri, mais je suis tout de même capable de voir que c’est ce qu’il essaye de faire.

— Oui, oui, mais il y a une façon d’y arriver qui n’exige pas que des rameurs se tuent aux avirons. Je croyais que la technique était aussi vieille que les bateaux mais je devais me tromper. Après tout, ma foi, il a bien fallu que quelqu’un l’invente.

— Et quelle est cette fameuse technique ?

— L’ancre flottante, naturellement.

— Est-ce que la mer n’est pas trop profonde ici pour mouiller une ancre ? »

Grimes soupira.

« Une ancre flottante n’est pas l’ancre à laquelle tu penses. Ce n’est pas une masse de fer ou, comme c’est plus probable à cette époque, de pierre. Idéalement, c’est un cône de toile, assez semblable aux manches à air qu’on voit encore sur certains terrains d’atterrissage primitifs. Elle est filée à l’arrière d’un vaisseau par un long câblot. Elle doit être complètement submergée, de préférence à trois ou quatre mètres de profondeur pour ne pas subir l’influence du vent. Le bateau, naturellement, est poussé sous le vent de l’ancre flottante où il a suffisamment de prise sur la mer pour rester à la cape. Si l’on n’a pas de cône, on peut se servir de n’importe quoi, un panneau de bois, de la toile, du moment que la surface est assez grande pour servir de traîne. (Il fronça les sourcils sur l’écran du périscope.) Et voilà cet abruti qui se crève sur sa godille pendant que son équipage aux avirons va tomber mort d’épuisement. Par tous les dieux des Confins, ça me fait mal au cœur de voir un bateau en difficulté, n’importe lequel ! Si seulement je pouvais expliquer à ce connard ce qu’il doit faire…

— Vous le pouvez, John », murmura Mayhew.

Grimes éclata de rire.

« D’accord, d’accord, ce capitaine-là n’est pas le seul abruti par ici. J’oubliais que vous pouvez émettre aussi bien que recevoir. Vous pensez pouvoir lui transmettre un message ?

— Je suis en train d’essayer… Je suis dans son esprit. Ça ne me plaît pas beaucoup. Il est terrifié, naturellement. Et ce n’est pas seulement une saine terreur des éléments mais aussi une crainte superstitieuse… Il n’a pas fait les sacrifices qu’il aurait dus avant de prendre la mer et il le sait. Le vin qu’il a versé sur l’autel était très bon marché, de mauvaise qualité, presque du vinaigre… Et la chèvre qu’il a égorgée était malade et impropre à toute consommation…

— Mouais. Si l’on doit faire quelque chose, on le fait bien ou pas du tout. Mais est-ce que vous pouvez l’atteindre, Ken ?

— J’essaye… Il sent quelque chose. Il raisonne, si l’on peut dire. Il pense, si on peut appeler ça penser, que le dieu de la mer condescend à répondre à ses prières abjectes. Mais la superstition… C’est écœurant !

— On s’en fout ! C’est caractéristique de son époque. Soyez un dieu de la mer ! Poussez-le au cul avec votre trident et faites-lui faire quelque chose ! »

Mayhew grimaça un sourire maladif.

« Je n’aime pas faire ça, mais c’est le seul moyen… »

Il se mit à chuchoter, à murmurer les pensées qu’il s’efforçait de transmettre :

« Entends et tu seras sauvé… Écoute, et tu seras sauvé…

— Bien, approuva Grimes. Continuez comme ça. Dès que vous aurez réussi à le tenir, dites-le-lui. Vous m’avez entendu expliquer la technique de l’ancre flottante. Il n’a pas de cône, bien sûr, mais n’importe quoi fera l’affaire. N’importe quoi. »

Il y eut un long silence, rompu enfin par le télépathe :

« C’est dur, John, d’essayer d’expliquer la navigation moderne à un sauvage primitif.

— La navigation moderne ? tempêta Grimes. Ça remonte à la nuit des temps, aux débuts de la navigation !

— Peut-être l’idée d’un sacrifice…

— Avaries communes, s’exclama Grimes en riant. Dommage que nous n’ayons pas un courtier de la Lloyd’s pour calculer ça !… Hé ! Vous êtes entendu, Ken ! Un des deux hommes du gouvernail vient de descendre… Oui. Et un aviron est rentré de chaque côté… »

Il observa l’écran du périscope avec une attention joyeuse. Ainsi, le capitaine primitif avait un trait de génie à retardement et lui-même, Grimes, Amiral Honoraire d’une des marines de surface de Tharn, détenteur d’un certificat de compétence de Maître Marin, était responsable. Sonya le foudroya du regard quand il se mit à chanter tout bas, d’une voix fausse, une chanson de marin terrienne archaïque :

 

Hardis, les gars, vire au guindeau,

Good bye farewell, good bye farewell.

Hardis, les gars, vire au guindeau,

Hého, ho Mexico, ho ho ho !

 

Oui, les voilà qui remontaient sur le pont, une demi-douzaine, traînant quelque chose. Pas par-là, bandes de vaches, marins d’eau douce, à l’avant… Puis il jugea que le capitaine savait ce qu’il faisait ; sa lourde embarcation naviguerait sans doute mieux et embarquerait moins d’eau s’il mouillait son ancre flottante le dos au vent. Mais que se passait-il à l’arrière ? Une mutinerie ? Il semblait y avoir une sorte de lutte.

Ah, enfin ! Les matelots, comme un seul homme, soulevaient un paquet de chiffons. Pas assez grand, marmonna le commodore. Beaucoup trop petit… Ils soulevèrent le paquet et le balancèrent par-dessus bord. Et où diable est leur foutu câblot d’ancre flottante ?…

Et puis, juste avant qu’un nouveau grain recouvre le hublot et cache tout, Grimes et ses compagnons virent que le paquet de chiffons était un homme.


Chapitre XI

Il n’y avait qu’une seule chose à faire et Grimes la fit. Mais il ne devait pas se précipiter ; pour lui, faire surface contre le bord du bateau en difficulté était hors de question. L’espèce de tartane avançait cependant avec lenteur contre le vent, s’éloignant progressivement de la petite silhouette noire se débattant dans la mer. Le périscope était inutilisable sous la pluie battante alors le radar ultra-sensible de la vedette fut mis à contribution.

Sur l’écran, il y avait deux cibles, une grande et une petite, la plus petite ne se voyant que par intermittence dans le chaos. La distance s’élargissait entre les deux points lumineux. Le commodore régla sa vitesse pour maintenir sa distance à l’écart de la grande cible et manœuvra de manière à venir directement sous la plus petite. C’était délicat mais il y parvint. Soudain, un choc très net se fit sentir, une vibration continue. Grimes devina ce que c’était. Un homme qui se noie se raccroche à un fétu de paille… et le tube d’un périscope est beaucoup plus solide.

Grimes commença à chasser ses ballasts… mais dès que la vedette s’éleva dans la couche de turbulence juste au-dessous de la surface, le mouvement devint dangereusement violent. En hâte, il tourna la manette des commandes de la propulsion inertielle, passant de Avant à Montée. Le martèlement arythmique du moteur devint assourdissant dans l’espace limité de la cabine et le petit vaisseau s’éleva comme une fusée, gîta lourdement quand la mer s’en empara mais se redressa. L’homme était-il toujours là ? Le viseur du périscope pouvait être incliné de manière à examiner le dessus de la coque. Cela fut fait… et l’écran montra un petit tas de chiffons trempés accroché à la base du tube.

« Nous devons le faire entrer, dit Grimes.

— Par nous, je suppose que tu veux dire “vous”. »

Sonya déboucla sa ceinture, se leva et Mayhew l’imita.

« Soyez prudents, lança Grimes.

— Compte sur nous ! »

Le panneau supérieur glissa et une bouffée d’air frais, humide et salé pénétra dans la cabine, avec une rafale de pluie. Après des semaines d’atmosphère confinée et d’aération artificielle, c’était comme un vin pétillant après de l’eau plate. Grimes huma profondément, avec bonheur, en regardant Sonya escalader la courte échelle et disparaître, Mayhew sur ses talons. Il entendit sa voix, faible mais claire dans les gémissements du vent, le crépitement de la pluie.

« N’ayez pas peur, personne ne va vous faire de mal… »

Il pensa que, sûrement, la pitoyable épave humaine à la dérive comprendrait le ton sinon les mots. Puis ce fut Mayhew :

« Il est terrifié…

— Vous le seriez aussi ! Aidez-moi donc, Ken ! Fourrez-vous dans sa tête ou je ne sais quoi, tranquillisez-le…

— J’essaye, Sonya…

— Eh bien, essayez mieux que ça ! Ses mains sont soudées sur le périscope », grogna-t-elle puis elle continua d’une voix plus douce, apaisante : « Vous ne risquez plus rien… Détendez-vous… Nous allons vous… »

Une autre voix répondit, aiguë, incohérente. Grimes crut distinguer le mot Élohim.

« Oui, c’est ça… cramponnez-vous à moi… Donnez-moi un coup de main, Ken, ou nous allons tous passer par-dessus bord ! Oui… C’est ça… Tenez-moi… Doucement là… doucement… Par ici… »

Une des jolies jambes de Sonya apparut par l’écoutille circulaire, puis l’autre. Ses pieds cherchèrent et trouvèrent les échelons. Ses fesses moulées dans sa tunique trempée surgirent, descendirent lentement. Entre son torse et l’échelle, s’agitant faiblement, il y avait une paire de pieds nus au bout de mollets grêles. Elle maintenait l’homme pour l’empêcher de glisser et Mayhew, au-dessus d’elle, le soutenait par les bras.

À eux deux, ils parvinrent à le faire descendre. Il s’écroula sur le plancher, ramassé sur lui-même dans la mare ruisselant de ses guenilles trempées. Grimes pivota dans son fauteuil pour l’examiner. C’était manifestement un Sémite ; dans cette partie du monde il fallait s’y attendre. La terreur le paralysait, ce qui n’avait rien de surprenant. Les mains crispées sur sa barbe noire clairsemée, il levait des yeux fixes vers ses sauveteurs. Il essayait de parler mais les mots ne venaient pas, ne pouvaient venir.

« J’arrive à comprendre un peu de ses pensées, John, dit Mayhew, mais pas beaucoup. Il a trop peur. Il nous prend pour des anges ou je ne sais quoi…

— Mouais… »

Grimes se retourna vers ses commandes, ferma le panneau d’écoutille et arrêta la Montée. La vedette retomba dans la mer et plongea rapidement à la hauteur du périscope tandis que les pompes aspiraient de l’eau dans les ballasts. Il était temps. Le grain était presque passé, la pluie se calmait ; d’ici deux ou trois secondes, le petit vaisseau spatial aurait été nettement visible du bateau de surface.

Oui, il était toujours là, facile à distinguer à travers le voile de pluie. Il était toujours là et naviguait beaucoup plus aisément. Le vent tombait, la mer devenait bien moins houleuse et bientôt, dans cette étendue d’eau entourée par la terre, les rouleaux diminueraient. Le capitaine n’aurait plus besoin d’une ancre flottante.

« J’ai… quelque chose, murmura Mayhew, d’une voix un peu bizarre.

— Qu’est-ce que c’est, Ken ? Allons, parlez !

— Il… il était comme passager à bord de ce bateau. Une espèce de prédicateur. Il se rendait à… Ninive. Son nom…

— Je crois que vous n’avez pas besoin de me le dire », grogna le commodore et il pensa :

Mais nous avons un point de référence temporel. Une fois de retour à bord du Quest, avec ses banques de mémoire, nous devrions pouvoir nous situer avec précision dans le temps.


Chapitre XII

« Eh bien ? demanda Grimes avec irritation. Qu’est-ce que vous avez découvert ? Nous n’avons guère de temps, vous savez. Sonya insiste pour que notre ami soit déposé sur une plage déserte pas plus tard que trois jours après son sauvetage, pas une seconde de plus…

— Nous devons respecter les Écritures, déclara fermement Sonya.

— Les Écritures ? Quelles Écritures ? Enfin quoi, j’espérais qu’en sauvant Jonas nous pourrions découvrir au juste quand nous sommes et qu’est-ce que nous avons ? Qu’est-ce que notre banque de mémoire, notre fabuleuse encyclopédie électronique, trouve à nous dire ? Simplement que le Livre de Jonas n’est qu’une légende, un peu de fiction allégorique, et que le Grand Poisson symbolise Dagon ou je ne sais quelle autre divinité ichtyologique ! Qu’est-ce que ça peut faire si nous le gardons à bord du Quest trois jours, trois semaines ou trois mois ? Ou trois ans…

— Nous ne devons pas modifier l’Histoire, affirma-t-elle.

— On a toujours tripoté l’Histoire !

— Oui, mais pas sur le moment, alors qu’elle arrive réellement.

— Il y a un commencement à tout. »

Mais Grimes savait qu’ils étaient tous contre lui. Aucun membre de l’équipage du Quest n’était pratiquant ni même croyant mais chacun avait ses petites superstitions. Les Saintes Écritures étaient les Saintes Écritures. Et là, sous un sédatif puissant dans l’infirmerie du vaisseau, ils avaient la preuve vivante que la Bible n’était pas de la simple mythologie.

« Mieux vaut s’en tenir aux textes bibliques, dit Williams.

— Ce serait le plus sage », ajouta Carnaby.

Grimes regarda autour de lui les visages de ses principaux officiers, il vit que tous étaient favorables au retour à terre du naufragé. Il ne put s’empêcher de sourire ironiquement. Ainsi, ce malheureux était un double Jonas, pour ainsi dire, d’abord jeté par-dessus bord d’un vaisseau de surface et maintenant sur le point d’être éjecté d’un vaisseau spatial. Il trouvait que c’était dommage. De nouveaux sondages par Mayhew et Clarisse auraient pu procurer des renseignements précieux.

« Nous allons donc le débarquer, gronda enfin le commodore. Mais vous avez bien dû découvrir quelque chose, Ken !

— Avec le temps, murmura le télépathe, nous pouvons vous promettre de résoudre n’importe quelle énigme, la plus difficile. Mais nous n’avons pas eu le temps… Comment vous expliquer ça, commandant ? Tenez… Imaginez que vous essayez d’interroger quelqu’un qui parle la même langue que vous mais que cet homme est si terrifié qu’il hurle sans rien dire, qu’il hurle sans interruption… C’est comme ça. Oui, bien sûr, nous pouvons lire les pensées, pour employer le jargon habituel, mais ça aide beaucoup quand ces pensées sont plus ou moins cohérentes. Les siennes ne le sont pas du tout.

— Alors il est toujours aussi terrifié ?

— Oh oui ! Essayez de vous mettre à sa place. Il est dans le ventre d’un poisson géant. Il a bien le droit d’être terrifié.

— Jamais de la vie ! Il a été soigné et plus dorloté qu’un passager de marque à bord d’un avion de luxe. Des repas spécialement cuisinés, servis par nos plus charmantes hôtesses…

— Qu’il considère comme des succubes attendant l’occasion de lui enfoncer leurs griffes peintes dans la chair pour le traîner en enfer…

— Mais vous ne pouvez pas pénétrer dans son esprit, Clarisse et vous, pour le calmer ?

— Je vous prie de croire que nous avons essayé, que nous essayons toujours. Avec du temps, nous y arriverions. Mais trois jours, ça ne suffit pas.

— Et les trois jours sont presque écoulés », dit Sonya en regardant sa montre.

Grimes soupira, se leva et monta de sa cabine au poste de commande. Il regarda l’écran du périscope mais le Faraway Quest était au-dessus des nuages ; rien n’était visible qu’une mer agitée de vapeur blanche étincelante. Cependant, Carnaby avait dessiné une carte et il la montra fièrement au commodore.

« Nous sommes ici, annonça-t-il en pointant son crayon sur un petit point entouré d’un cercle, qui paraissait être au-dessus de la mer. Et là, il y a la ville… »

Grimes lui prit le crayon.

« Et là nous atterrissons. Autant que nous avons pu le voir avant que la couche de nuages se forme, c’est une jolie petite baie bien abritée. Il ne devrait pas y avoir plus de trois jours de marche pas trop pénible de la côte à la ville. Je suppose que c’est bien Ninive ? »

Personne ne lui répondit. Il joua un moment avec son compas, mesura les distances.

« Mouais… Je persiste à penser que ça éviterait de la fatigue à tout le monde si j’emmenais la vedette dès la nuit tombée pour déposer notre passager à sa destination précise. »

Sonya cita solennellement :

« Alors l’Éternel donna au poisson l’ordre de rejeter Jonas sur la terre. La parole de l’Éternel fut adressée à Jonas une seconde fois, en ces mots : “Lève-toi ! Va à Ninive, la grande ville, et fais-y entendre le message dont je t’ai chargé.” Jonas se leva donc et se rendit à Ninive suivant l’ordre de l’Éternel. Or Ninive était une très grande ville ; il fallait trois jours pour la parcourir… »

« L’amphibie est prêt, commandant Williams ? demanda Grimes.

— Prêt et paré, commodore.

— Alors, finissons-en ! »

 

 

Grimes pilota lui-même le petit engin, l’amena en piqué du vaisseau pour le redresser juste avant de toucher l’eau et le posa sur la mer à environ cinq cents mètres de la côte. Il avait renoncé à atterrir sur la plage même ; cela aurait peut-être constitué une entorse aux Écritures. L’anse était moins abritée qu’elle ne le paraissait du ciel ; une houle d’ouest modérée se faisait sentir et la vedette roulait à donner le mal de mer. Le commodore ne fut pas surpris d’entendre quelqu’un vomir atrocement dans la cabine des passagers, derrière lui. Il eut pitié de l’autochtone, supposant à juste titre que c’était lui ; la combinaison du mal de mer et de la terreur incoercible devait être insoutenable. Puis il s’efforça d’ignorer l’odeur et les sons répugnants et concentra son attention sur sa navigation, pour avancer perpendiculairement à la ligne de brisants. La reconnaissance aérienne avait révélé qu’il n’avait pas à s’inquiéter de récifs submergés mais cela ne ferait aucun bien à la vedette ni à ses occupants s’ils étaient pris par le travers et drossés brutalement à la côte, sur le sable dur. Il passa la Montée pour planer au ras des flots ; au cas peu probable où il y aurait des observateurs à terre, la manœuvre ne serait pas évidente.

Il rasa les brisants et prit pour amer un palmier solitaire. Il survola les hauts-fonds plutôt que d’y naviguer. Enfin, avec précaution, il coupa la propulsion inertielle et se posa sur le sable sec presque sans secousse. En se retournant sur son siège, il vit Mayhew et Sonya qui soutenaient l’indigène entre eux. Le pauvre diable était dans un état pitoyable, à moitié mort de peur et de nausée. Mais ses ennuis étaient presque finis. (Ou ne faisaient-ils que commencer ?)

« On le fait sortir, John ? demanda Sonya.

— Oui, du moment que tu es sûre que c’est d’accord avec la Bible.

— Il faut que ce le soit », répliqua-t-elle froidement.

L’écoutille de coupée s’ouvrit, la courte rampe se déplia et s’allongea. Sonya et Mayhew guidèrent l’homme – qui ressemblait plutôt à un ballot de chiffons crasseux – vers l’ouverture. Il ne semblait pas du tout capable de faire quarante kilomètres à pied… mais lui aussi devait respecter le scénario.

Avec la terre ferme bénie sous ses pieds nus, un paysage familier autour de lui, il se remit très vite. Mais il tomba à plat ventre et tenta d’embrasser la terre. Enfin il se redressa, s’assit, et contempla ses mains d’où coulait du sable doré. Un sourire béat, incrédule, éclairait sa sombre figure barbue, un sourire qui s’effaça vite quand il leva les yeux et vit l’engin amphibie au sol. Il se détourna en hâte pour regarder vers l’intérieur des terres, trouvant un renouveau de vigueur au spectacle prosaïque (pour lui) des dunes, des bouquets de palmiers et d’une longue crête de montagnes bleues déchiquetées à l’horizon. Il se mit debout sur ses jambes flageolantes et commença à marcher, avec une agilité surprenante, vers l’intérieur, loin de la mer maudite et de ses habitants.

« Encore un client satisfait », marmonna Grimes.

Sonya et Mayhew remontèrent à bord de la vedette et dès que l’écoutille fut verrouillée, le commodore décolla et mit le cap sur le lointain Faraway Quest.


Chapitre XIII

De retour dans le Quest, Grimes alla directement du pont des embarcations à ses quartiers, avec Sonya et Mayhew. Il convoqua Williams et Clarisse. Elle n’eut pas besoin de demander ce qui s’était passé, naturellement ; elle était restée en communication télépathique constante avec son mari. Et il ne fallut pas longtemps pour mettre Williams au courant. Puis :

« J’ai l’intention d’atterrir demain matin à l’aube, annonça Grimes.

— Est-ce bien raisonnable ? demanda Sonya. Comme je l’ai déjà dit, comme je le répète, nous ne devons pas intervenir et modifier l’Histoire.

— Est-ce que j’ai fait ça ? rétorqua son mari. Est-ce que nous allons faire ça ? Ce dernier épisode a démontré, je crois, que nous faisons déjà partie de l’Histoire.

— Peu importe l’Histoire, commandant, intervint Williams. Occupez-vous de vous-même et laissez l’Histoire s’occuper d’elle-même. Moi je vous dis ceci : si les gars et les filles n’ont pas bientôt de quoi s’occuper, nous allons avoir une mutinerie sur les bras.

— C’est si grave que ça, Billy ?

— Si grave. Depuis des jours, nous sommes suspendus au-dessus d’un petit coin d’océan vide, sans rien à voir que de la mer et des nuages. C’est encore pis que d’être sur orbite. C’est une question d’être si près et pourtant si loin.

— Ken ?

— J’aurais dû vous avertir, John, mais je croyais que vous le saviez. D’ailleurs, j’ai utilisé mes sondages au minimum. Et il n’est pas nécessaire d’être télépathe pour avoir conscience de l’atmosphère de morosité qui imprègne tout le vaisseau. Pas la peine de lire dans les pensées pour surprendre des réflexions comme “Lui et ses chouchous descendent à la surface quand ils veulent, pourquoi pas nous ?” »

Grimes sourit tristement.

« Je sais, je sais. C’est pourquoi j’ai décidé d’atterrir.

— Je persiste à dire que c’est risqué, déclara Sonya.

— Pourquoi ?

— C’est évident. Ou ça devrait l’être. Là-dessous, nous avons un monde dont les civilisations, telles qu’elles sont, n’ont guère dépassé l’âge de pierre. Ici, nous avons un vaisseau bourré à craquer de la technologie de notre temps. Quel genre d’impact allons-nous produire ?

— Le plus léger qui soit, assura Grimes, si je pose le vieux taxi avec mon habileté consommée habituelle. »

Elle attendit que les autres aient cessé de rire pour dire froidement :

« Tu m’as très bien comprise.

— Oui. Je sais. Et je répète : “Le plus léger qui soit.” Seule la technologie la plus rudimentaire aurait une signification pour ces gens-là. Tout ce qui la dépasse sera, à leurs yeux, de la magie…

— Et n’est-ce pas aussi mauvais, sinon pire ?

— Non. Rappelle-toi la mythologie terrienne, pleine de légendes de dieux qui visitaient la Terre en descendant des étoiles. Il est fort possible que certaines de ces légendes, la plupart même, soient basées sur la réalité. Il est fort possible que nous fassions partie de la mythologie. Fort possible ? Non. Nous faisons réellement partie de la mythologie.

— Jonas, murmura Mayhew.

— Oui.

— Mais comment peux-tu savoir, insista Sonya avec obstination, si notre Jonas était le Jonas ? Après tout, ça doit être un nom assez courant par ici, en ce temps-ci. Le vrai Jonas a peut-être été sauvé d’un tombeau marin, il y a deux ou trois siècles. Ou ça n’arrivera peut-être pas avant cent ans.

— Ah ! je t’en prie, ne cherche pas à toute force des coïncidences…

— Mais les coïncidences, ça existe ! Et je persiste à penser qu’en prenant trop intimement contact avec les gens de cette époque nous risquons de faire bifurquer le monde sur une voie temporelle différente.

— Et alors ?

— Et alors il est possible que nous ne naissions jamais. Non seulement nous serions dans l’impossibilité de retourner dans notre propre temps mais nous pourrions… disparaître tout simplement. Nous n’aurions jamais été. »

Grimes jouait avec sa vieille pipe, en regrettant désespérément de ne pas avoir de quoi la bourrer. (Est-ce que le tabac poussait dans le Bassin méditerranéen dans l’Antiquité, comme en Amérique du Nord ? Ça vaudrait la peine de chercher.)

« Écoute-moi bien, Sonya. Il n’y a aucune possibilité que nous nous effacions. De chaque seconde de temps, une infinité de lignes d’univers s’étirent dans l’avenir. Certaines sont peut-être plus “réelles” que d’autres. Ou plus probables. Toutes sont réelles pour les gens qui y vivent. Et nous sommes – ou nous serons – nés sur au moins une de ces voies. Au moins une ? Maintenant c’est moi qui dis n’importe quoi. Quoi qu’il en soit, je suis à peu près sûr que nous n’influencerons pas le cours de l’Histoire. Après tout, on ne peut pas avoir de machines à vapeur avant l’époque de la machine à vapeur.

— Qu’est-ce que c’est que cette théorie fantaisiste ?

— C’est plus qu’une théorie. La machine à vapeur est une invention très ancienne. Mais il a fallu des siècles avant que quelqu’un songe à la faire marcher. Quand Hero a fabriqué sa turbine à vapeur primitive, il n’y avait pas de demande d’énergie mécanique. Et il n’y aura pas de demande pour notre mécanique sophistiquée dans ce temps-ci. Nous atterrirons demain.

— Ce sera le plus sage, John, approuva Mayhew. Jusqu’à présent, tout l’équipage est encore avec vous mais le mécontentement est considérable. Tout l’équipage, ai-je dit ? Oui, à l’exception de ces foutus Marines. Ce qu’ils pensent, je n’en sais rien. Mais ils sont une minorité et tout à fait incapables de s’emparer du vaisseau.

— Vous dites jusqu’à présent.

— Oui. Jusqu’à présent. Du moment que vous le laisserez quitter un moment ce cercueil en fer-blanc, l’équipage restera loyal. Sinon, si vous gardez tout le monde enfermé, tout peut arriver.

— Je n’aime quand même pas cette idée d’atterrissage, s’entêta Sonya. Je crois que nous allons chercher des ennuis.

— Quoi que nous fassions, nous aurons des ennuis, lui dit Grimes. Nous pourrions retourner sur Mars… et nous faire désintégrer. Nous pourrions écumer l’univers et mourir de vieillesse avant de trouver une autre planète habitable. La Terre, après tout, est notre patrie… et nous revenons chez nous. Profitons-en au maximum.

— C’est toi le patron », bougonna-t-elle.


Chapitre XIV

Les îles de Grèce…

Ces mots, cette bribe de vers à demi oubliés, possédaient pour Grimes une sorte de magie. Et il y avait les souvenirs, aussi, de cette singulière planète appelée Sparte par ses habitants, cette colonie perdue avec sa culture modelée sur celle de l’antique cité-État. Il aurait aimé voir comment était la vraie Sparte… Il aurait pu atterrir en Égypte ou en Palestine, en Italie ou en Espagne, à Carthage, mais il se décida pour la Grèce. Il était incapable de se rappeler sa géographie terrienne, même avec l’aide mentale de ses télépathes, et l’information de l’ordinateur du bord ne servait à rien du tout, mais cela n’avait aucune importance. Le tracé des rivages était assez reconnaissable, même si Grimes ne pouvait savoir au juste où étaient ou seraient Athènes ou Sparte. Il comptait sur ses instruments pour choisir un bon site d’atterrissage : plat, entre mer et montagnes, au bord d’un petit cours d’eau. La descente au lever du soleil était une pratique de reconnaissance standard ; les rayons de lumière presque horizontaux révéleraient toutes les irrégularités et puis, une fois posés, ils auraient toute la journée pour s’installer… ou décider de se tirer de là en vitesse.

Lentement, soigneusement, Grimes amena le Faraway Quest de plus en plus bas dans l’air calme et pur du petit matin. À mesure que le vaisseau perdait de l’altitude, il distinguait des filets de fumée bleue s’élevant presque verticalement, un peu au nord de l’endroit où il avait décidé d’atterrir. Des feux de camp ? Un village ? Carnaby grossit l’image sur l’écran du périscope et la petite agglomération de huttes dans une boucle du fleuve apparut nettement.

Et les villageois ? Ils avaient certainement dû entendre le tonnerre surnaturel dans un ciel sans nuage ; ils avaient dû certainement voir cette immense forme étincelante tombant des cieux. Est-ce que cet événement, ou d’autres semblables, avaient donné aux dramaturges grecs de l’Antiquité leur truc favori, qui épargnait bien du travail, le « deus ex machina » ? Cette pensée fit sourire Grimes. C’était quand même curieux que cette convention n’existait que dans le théâtre grec.

Oui, il y avait des gens. Et ils étaient sortis, ils ne se blottissaient pas peureusement à l’abri. Ils étaient là debout devant leurs huttes, le nez en l’air. Grimes fut tenté d’employer sa propulsion à réaction pour leur en donner pour leur argent mais il se retint. Un brusque jet de flamme rugissant et éblouissant risquait de provoquer la panique. C’était ahurissant qu’il n’y en ait pas encore, d’ailleurs.

Sans détourner son attention de ses instruments, de ses commandes, il demanda :

« Qu’est-ce qu’ils pensent de nous, Ken ?

— Ils nous prennent pour des dieux, naturellement. Ils ont peur, c’est bien normal, mais ils sont résolus à ne pas le montrer… »

L’officier des communications psioniques rit brièvement.

« J’admire leur attitude envers les dieux en général et nous en particulier. Surhumain, mais pas surnaturel. Leurs divinités sont, simplement, plus grandes que des hommes et des femmes normaux, rien de plus…

— Ni de moins, dit Grimes. Ni de moins. »

L’idée lui vint que lui-même serait considéré comme un dieu par ces aborigènes. Une sorte de Zeus mineur, peut-être… ou pas si mineur. Il envisagea cette perspective avec une bonne humeur complaisante. Il ne se plaindrait pas. Après tout, n’était-il pas commodore, Maître Astronaute et aussi Maître Marin ? Enfin on lui rendrait son dû !

Il rit à part lui, puis il se concentra sur son pilotage. Il braqua son attention sur un point au sud d’un immense rocher de quartzite qui projetait une longue ombre noire sur de l’herbe plus brunâtre que verte. Son radar sondeur lui apprit que le sol était assez solide pour supporter l’énorme poids du vaisseau. Il n’était pas parfaitement nivelé mais le système d’atterrissage tripode se réglait automatiquement.

Et puis, bien visible sur l’écran, un bon objectif se présenta, une plaque d’herbe qui paraissait plus jaune que brune ou verte. Était-ce de l’herbe ou des myriades de petites fleurs ? Cela n’avait pas d’importance. Grimes donna un soupçon de poussée latérale et amena la cible naturelle précisément au centre de son viseur. Il était presque au sol. L’altitude tomba de dizaines de mètres à des mètres, puis à moins d’un mètre. Le vaisseau plana pendant de longues secondes, sa propulsion inertielle grommelant toute seule avec irritation. Lentement, lentement, il se posa. Il y eut la plus légère des secousses, un balancement presque imperceptible quand les énormes amortisseurs télescopiques absorbèrent le choc tandis que l’axe longitudinal gardait la verticale. Le grondement irrégulier de la propulsion devint un faible murmure. Oui, le vaisseau était bien d’aplomb sur ses trois pieds à ailerons.

« Coupez les moteurs », ordonna le commodore.

 

 

« On va les voir ? demanda Williams. Ou on les laisse venir à nous ?

— Mmph », grogna Grimes.

Il contempla l’écran qui lui montrait maintenant le village sur lequel le grand télescope était pointé. Il observa les gens. Ils étaient grands, bien proportionnés comme le révélaient leurs légers vêtements ou leur nudité. Les cheveux blonds prédominaient chez les hommes et les femmes, mais il y avait quand même une assez forte minorité de têtes brunes. Tous les hommes adultes étaient barbus. Ils étaient tous là, hommes, femmes et enfants, plus ou moins groupés, regardant la tour étincelante miraculeusement tombée des cieux. Même les chiens – des bêtes à long poil ressemblant à des loups – la regardaient fixement. Les autres animaux domestiques – des moutons ou des chèvres ? – vaquaient à leurs occupations comme d’habitude.

Le commodore les examina en éprouvant une certaine envie. C’était là le mythe du Bon Sauvage en chair et en os. C’était là le peuple ancêtre des Hellènes qui allaient plus tard (dans combien de temps ?) peupler ce pays.

Il dit prosaïquement :

« Si on faisait entrer un peu d’air frais dans cette boîte de conserve, commandant ?

— À vos ordres, commodore ! » répliqua gaiement Williams.

Il décrocha un téléphone pour donner des ordres à la salle des machines. En quelques secondes, les ventilateurs cessèrent de faire circuler et recirculer dans le vaisseau un air trop usé mais en aspirèrent directement de l’extérieur. Quelqu’un éternua. Le parfum des pins était fort, mêlé à un arôme épicé indéfinissable.

Dans le village régnait une grande activité. Des gens retournaient dans leurs huttes et en ressortaient. Un petit cortège commençait à s’assembler. Un homme, plus grand que les autres, avait endossé une grossière cuirasse de cuir et portait une courte épée à large lame luisant comme de l’or (ce devait être du bronze) au soleil matinal. Une demi-douzaine d’autres hommes, eux aussi en cuirasse, étaient armés de lances à pointe de silex. Une espèce de géant hirsute – pas aussi grand que le chef mais beaucoup plus large, fortement musclé – portait une peau de bête négligemment nouée autour de ses reins, dont les longs poils se confondaient avec son torse velu. Il était armé d’une massue, une branche d’arbre grossièrement taillée. Et puis il y avait des musiciens, deux joueurs d’espèces de cornemuses primitives et trois tambours portant en bandoulière des instruments creusés dans des souches d’arbre, avec une peau tendue. Leurs baguettes – des os semblait-il – luisaient de blancheur.

Dans le poste de commande, quelqu’un sortit et brancha un microphone directionnel extérieur. Le battement rythmé des tambours et les sons aigus des cornemuses se firent entendre. Pour ceux de son équipage qui se vantaient d’une ascendance écossaise, Grimes observa que cette musique-là n’avait pas beaucoup changé au cours des siècles.

« Vous êtes bien sûr que c’est la Grèce, commandant ? demanda Williams.

— Je ne vois pas de kilts, dit Carnaby qui paraissait plus intéressé par les femmes fermant la marche que par les hommes. Pas même un sporran(1)…

— Humph, grogna Grimes de sa voix, ça suffit comme ça. »

Avec ses officiers, il contempla l’écran. Les villageois s’approchaient lentement du vaisseau, conduits par le grand homme cuirassé et le géant vêtu d’une peau de bête. Derrière eux, venaient les musiciens, puis les porteurs de lance. Et en queue du cortège les femmes, toutes entièrement nues, marchaient avec la grâce naturelle de celles qui sont habituées depuis l’enfance à porter des fardeaux sur la tête. Et ces femmes étaient ainsi chargées… de grandes jarres, de corbeilles. L’une d’elles avait la carcasse d’un petit animal, un agneau ou un chevreau.

« Des sacrifices ? demanda Grimes à Mayhew.

— Non, commodore. Pas précisément. Ce sont des esprits… malhabiles… Ils émettent, à leur manière, mais il n’y a pas un seul récepteur parmi eux. Des sacrifices ? Je dirais plutôt des offrandes de paix.

— Curieuse réaction pour une bande de primitifs…

— Pas tellement. Ils ont encore à élaborer une théologie, avec tout le décor. Comme je le disais tout à l’heure, leurs dieux, tels qu’ils sont, sont plus surhumains que surnaturels…

— Et je suppose que je ferais bien de descendre recevoir ces… offrandes de paix ?

— Je le crois. Oui… »

Grimes réfléchit un instant, envisagea de se changer pour endosser son uniforme de parade avec le linge empesé, l’habit brodé, le bicorne et l’épée de cérémonie. Mais de tels atours n’auraient aucune signification pour ces gens et, d’ailleurs, la température extérieure était déjà de 25° et ne cessait de monter. Son short et sa chemise devraient suffire, et sa plus belle casquette avec, sur la visière, les feuilles de laurier d’or que le temps n’avait pas ternies. (N’était-ce pas en Grèce que la couronne de laurier avait été inventée comme marque d’honneur ?)

« Très bien, commandant, dit-il à Williams. Faites ouvrir le sas arrière et descendre la rampe. »

Puis à Hendriks :

« Sortez à l’extérieur votre artillerie légère pour couvrir le voisinage immédiat du vaisseau.

Et je vous avertis, pas de doigt nerveux sur la détente ! Ne tirez que sur un ordre direct de moi-même ou du commandant Williams. »

Finalement :

« J’aimerais une garde d’honneur, capitaine. Vous-même et six de vos meilleurs hommes, les plus sûrs. Oui, portez vos casques de parade mais avec la tenue kaki tropicale normale.

— Et des armes ? demanda Dalzell, ajoutant “commodore” comme à regret.

— Mmph. Paralyseurs seulement.

— Je conseillerais les pistolets à projectiles. À part ses vertus mortelles, une balle de quinze millimètres fait une belle détonation.

— Paralyseurs seulement, répéta fermement Grimes. S’ils sont nécessaires et s’ils ne sont pas efficaces, Mr. Hendriks sera capable de faire bien assez de bruit avec ses propres jouets pour faire votre bonheur. »

Le capitaine ne répondit pas, salua avec une nonchalance voulue et sortit à grands pas du poste de commande. Un autre client insatisfait, pensa Grimes. Mais les sentiments froissés de ses Marines étaient le cadet de ses soucis.

Il descendit prendre sa casquette dans sa cabine. Il regarda Sonya se changer, remplacer sa courte jupe par un pantalon au pli aigu. Il ne dit rien, devinant que c’était sa réaction à la nudité éhontée des femmes indigènes. Comme la grande majorité des hommes mariés, il avait cessé depuis longtemps d’attendre de sa femme un comportement logique.

« Prête ? demanda-t-il.

— Prête », répondit-elle.

Il la précéda jusqu’au sas arrière.


Chapitre XV

Grimes descendit la rampe lentement, marquant le pas au battement des tambours plus très éloignés. L’aigre musique stridente des cornemuses faisait mal aux oreilles. Il s’efforça de l’ignorer. Sonya marchait au pas à côté de lui, Mayhew un peu en arrière. Derrière eux venaient Dalzell et ses Marines, très grands tous les six, la couleur terne de leur uniforme compensée par l’éclat de leur équipement, le cuivre bien astiqué, l’arc-en-ciel des décorations sur la poitrine.

Quand il sentit sous ses pieds la terre ferme, le commodore s’arrêta. Sonya était à sa droite, Mayhew à sa gauche. Derrière eux, s’alignaient Dalzell et ses soldats de l’espace. À la vue de ces êtres émergeant du vaisseau, la procession fit halte ; les tambours manquèrent une mesure ou deux, les cornemuses interrompirent leurs gémissements aigus. Mais les deux solides gaillards de tête continuèrent d’avancer, le premier tenant haut son épée étincelante, l’autre portant négligemment sa massue sur l’épaule. Après leur première hésitation, les autres suivirent mais sans l’apparente assurance arrogante de leurs chefs.

Grimes ne bougea pas. Il espérait que les Marines avaient leurs paralyseurs en main.

À moins de deux mètres des astronautes, l’homme en cuirasse s’arrêta. Le géant fit encore un pas et puis recula gauchement pour se placer à côté de l’autre. Les tambours et les cornemuses se turent (heureusement). Les porteurs de lance et les femmes porteuses de présents se groupèrent un peu en arrière.

Impassible, le commodore toisa l’homme en cuirasse, en arborant, lui dit plus tard Sonya, sa plus belle expression d’amiral Hornblower sur le gaillard d’arrière. L’indigène, impassible, toisa le commodore. Et est-ce que c’est à moi de dire, se demanda Grimes, « conduisez-moi à votre chef ? » Mais c’est lui le chef. Manifestement. La grossière cuirasse ne pouvait cacher les magnifiques proportions de son corps. Le casque et l’épée de bronze étaient visiblement des insignes de haut rang.

Sur ce, la main du chef armée de l’épée bougea. Sonya laissa échapper un faible cri. Dalzell lança un ordre à ses hommes.

« Non ! souffla précipitamment Mayhew. Du calme, capitaine ! (et à Grimes) : Tout va bien, commodore… »

La main droite, tenant l’épée, bougea mais seulement pour faire passer l’arme dans la main gauche qui l’abaissa, la pointe en bas. La main droite, vide, ouverte, se leva dans un salut. Grimes répondit en portant réglementairement sa propre main droite à sa visière. Et maintenant ? se demanda-t-il. Je dois sans doute accepter gracieusement les présents.

« Pas encore, commandant, dit Mayhew.

— Ils veulent voir d’abord ce que nous allons leur donner ?

— Non. C’est un peu plus compliqué. Nous devons prouver notre supériorité.

— Ça ne devrait pas être difficile, dit Grimes, conscient de la masse énorme de son vaisseau dressé derrière lui, de la puissance de ses armes. En fait, elle paraît évidente.

— Je ne sais pas, murmura Sonya. Je ne sais pas… »

Elle contemplait la belle silhouette du chef avec une certaine admiration. Et puis Grimes s’aperçut que ce n’était pas le chef qu’elle regardait mais le géant hirsute à côté de lui.

« Mmph », grommela-t-il avec un rien d’incertitude.

Le chef indigène dit quelque chose dans son jargon. Il avait une voix grave et musicale et sa langue une cadence rythmée. Mayhew souffla :

« Ce n’est pas une traduction littérale mais je capte ses pensées à mesure qu’il parle. Notre champion devra d’abord lutter contre leur champion. »

Grimes considéra cette grosse épée de bronze. Même à présent, tenue négligemment dans la main gauche de son possesseur, elle paraissait redoutable.

« Est-ce que nous avons le choix des armes ? Est-ce que je peux choisir celle que je veux ?

— Ce n’est pas contre le roi que vous devrez lutter, commodore. Il n’est pas le champion, dans ces cas-là. C’est Herak, l’homme à la massue… Et je crois que ce doit être un combat sans armes, ou plus exactement avec les seules armes de la nature. »

Le commodore fut soulagé. Le roi avait son champion, pour combattre à sa place. Ce qui était assez bon pour un roi était assez bon pour le commandant d’un vaisseau spatial. Mais… Mais pouvait-il ordonner à un homme de se mesurer à cette masse velue de muscles surdéveloppés ? Le roi d’une bande de sauvages détenait un pouvoir qu’au cours des siècles, les simples commandants de vaisseau avaient perdu…

Dalzell s’avança pour s’adresser à son supérieur.

« Je crois que je comprends, commodore. Vous voulez un champion pour casser la gueule à ce Herak ou je ne sais quoi. À moins, bien sûr, que vous préfériez vous en charger vous-même…

— Je ne suis pas champion de boxe ou de catch, capitaine.

— Je m’en doute bien. Mais tous mes hommes sont bien entraînés au combat à mains nues. Je pourrais demander un volontaire…

— Je vous en prie », capitaine.

Le volontaire fut le soldat Titanov et il était authentiquement volontaire. Il se déshabilla rapidement pour apparaître en slip. Dépouillé de son uniforme, il aurait pu être le frère jumeau de Herak. Le colosse hirsute lui sourit férocement et il répondit de même. Ils avaient plutôt l’air de deux chiens qui se montrent les dents. Herak remit sa massue à l’un des porteurs de lance, jeta sur l’herbe rase son pagne de peaux de bêtes et l’écarta d’un pied énorme. Il fut ramassé par une des filles qui le serra presque respectueusement sur ses seins généreux. Le géant banda ses muscles ; ils ondulèrent sous la peau velue comme de gros serpents. Il tambourina des deux poings sur son torse puissant, rejeta la tête en arrière et hurla comme un loup.

Cependant, le roi donnait des ordres d’une voix autoritaire. Son peuple forma un vague cercle, d’environ dix mètres de diamètre, au centre duquel se plaça le champion. Herak rit encore et leva le bras droit ; il était aussi épais que la cuisse d’un homme normal. Il ferma le poing. Il n’avait pas besoin de sa lourde massue. Le poing était une arme suffisante.

Le roi se tourna vers Grimes. Il ne dit rien mais l’expression de son visage régulier barbu était assez éloquente. Vous êtes prêts ? Ton homme est-il prêt ?

« Oui, dit le commodore. Oui. »

Il espérait que l’autre réussirait à le comprendre.

Le roi fit passer son épée étincelante dans sa main droite, la leva et l’abattit d’un mouvement tranchant. Les tambours battirent bruyamment. Les cornemuses émirent un bref cri strident.

« Allez-y, Titanov, allez ! ordonna Dalzell.

— Vas-y, vas-y ! » crièrent les autres Marines.

Titanov y alla. Il avança lentement, ramassé sur lui-même, ses larges épaules voûtées. Il atteignit le périmètre du cercle. Un homme et une femme s’écartèrent pour le laisser passer. La femme le retint un instant pour tâter avec curiosité le tissu du slip. Du moins ce fut ce que Grimes, qui était dans un de ses moments de pruderie, espéra qu’elle tâtait. Titanov se dégagea et continua d’avancer. Malgré sa masse, ses mouvements étaient d’une souplesse féline. Il avait les bras ballants, les mains ouvertes, molles. Ça ne voulait strictement rien dire ; un coup de karaté est plus mortel qu’un direct du poing. Il fut enfin à la portée du poing droit de Herak qui, soudain, s’abattit comme un marteau d’enclume. S’il était entré en contact, le cerveau du Marine se serait éparpillé dans l’herbe.

Mais il n’y eut pas d’impact. Titanov esquiva en reculant avec une grâce d’une délicatesse surprenante, comme un danseur de ballet… et décocha un coup de pied en hauteur, d’une mortelle précision. Herak hurla, poussa un cri horrible, aigu. Il tomba face contre terre, les mains crispées sur ses organes génitaux. Ses épaules secouées quand il vomit bruyamment.

Grimes entendit Dalzell lancer des ordres, comprit que le capitaine craignait que le coup bas de son homme provoque une action hostile des villageois. Il saisit le bras de Sonya, dans l’intention de la faire pivoter et de la pousser vers la rampe au premier signe de danger.

Mayhew rit tout bas.

« Ne vous en faites pas, John. Pour eux, c’est un combat loyal. Ils acceptent la décision.

— Mieux que je ne le ferais dans leur peau.

— Vous n’y êtes pas. »

Les femmes se pressaient autour de Titanov, l’enlaçaient, le submergeaient presque. L’une d’elles dénicha on ne sait où une couronne de feuillage vert et la lui posa sur la tête. De toute évidence, le champion vaincu n’était pas populaire.

« Titanov ! gronda Dalzell, puis d’une voix plus forte : Titanov !

— Mon capitaine ? répondit enfin le Marine.

— Revenez vous habiller ! Immédiatement !

— Bien, mon capitaine. »

Titanov parvint à se dégager de ses admiratrices. Elles le lâchèrent à contrecœur. Il revint lentement vers le vaisseau. Il avait perdu son slip mais ne paraissait pas en être gêné du tout.


Chapitre XVI

« Et maintenant ? » demanda Grimes à Mayhew.

Il jeta un regard de pitié à Herak qui gémissait, toujours plié sur l’herbe en chien de fusil.

« Je devrais peut-être appeler le toubib, voir ce qu’il peut faire pour ce pauvre bougre…

— Non, commandant, je vous le déconseille. J’ai dans l’idée que la guérisseuse ou la sorcière locale ne va pas tarder à sortir du village pour s’occuper de lui.

— Et que dit le roi ?

— Il ordonne à ses femmes de vous offrir les cadeaux.

— Ah ! Et qu’est-ce que je fais ?

— Vous les acceptez gracieusement. Vous souriez. Vous dites quelque chose d’aimable. Vous savez, quoi.

— Mouais. Je crois que je peux y arriver. Et est-ce que je donne quelque chose ?

— Au roi seulement, commodore. Il s’appelle Hektor, je crois.

— Et qu’est-ce qui lui ferait plaisir ?

— Il espère plus ou moins que vous lui ferez cadeau de quelque chose d’inédit, dans le domaine de l’armement…

— Pas question d’armes à feu », trancha nettement Grimes.

Il avait l’impression de perdre pied. Pour une mission de reconnaissance normale, il aurait eu une horde de spécialistes pour le conseiller, des experts linguistes, sociologues, botanistes, géologues… La liste était infinie. Là, il ne disposait même pas d’un simple éthologiste. Il avait de la chance d’avoir deux excellents télépathes ; leur talent l’aidait à surmonter, autant qu’il était possible, la barrière du langage.

« Ton épée de parade, suggéra Sonya. Je n’ai jamais aimé ce couteau à découper anachronique.

— Non !

— Si je puis me permettre une suggestion, intervint Dalzell, mon sergent artificier s’est amusé à fabriquer d’assez bonnes arbalètes. Il pensait que ces armes pourraient être utiles au cas où, par hasard, nous nous trouverions tout à fait à court de munitions pour nos fusils et pistolets à projectiles.

— Merci, capitaine. Ça devrait très bien faire l’affaire. »

Dalzell dit quelques mots dans son émetteur-bracelet puis annonça à Grimes :

« L’arbalète sera là dans deux secondes, commodore.

— Parfait. »

Le roi s’approchait lentement, brandissant de nouveau avec fierté son épée flamboyante. Derrière lui les femmes venaient à la file, avec les jarres et les paniers, l’agneau, en équilibre sur leur tête. Elles marchaient avec grâce, leur corps nu ondulant suggestivement à chaque pas. Il y avait des blondes et quelques brunes, toutes avec une belle peau dorée et lustrée. Grimes – et les autres hommes – ne purent cacher leur admiration.

« Je crains les Grecs, même quand ils apportent des offrandes(2), cita sèchement Sonya.

— Ah ! fit Grimes. Très drôle.

— Mais assez approprié, chéri. »

Le roi se tenait maintenant au garde-à-vous, d’un côté du cortège de porteuses de présents. Lentement la première, une blonde sculpturale, s’avança vers Grimes. À deux mains, elle souleva l’amphore de sa tête et, tombant à genoux d’un mouvement souple, elle la déposa aux pieds du commodore. Elle se releva, s’inclina, tourna les talons et s’éloigna.

« Tu ne l’as pas remerciée, dit Sonya. Mais sans doute ton esprit était occupé ailleurs, et pas forcément par des considérations élevées…

— Je crois que c’est de l’huile, dans cette jarre, dit Mayhew. De l’huile d’olive. »

Grimes attendait les autres femmes. Cette fois, il était prêt. À mesure que chacune déposait son offrande, il souriait machinalement et murmurait : « Merci… merci… merci… » Certains paniers contenaient des graines, d’autres des fruits. Dans d’autres jarres, pensa-t-il, il devait y avoir du vin ou de la bière. Il commença à se demander comment ce serait…

« Commodore, commodore ! »

C’était le sergent artificier de Dalzell qui accourait.

« L’arbalète, commodore.

— Ah ! oui, merci. »

Grimes prit l’arme. Elle était lourde mais pas exagérément. Il l’examina avec curiosité et admiration. Au sommet, il y avait un étrier assez large pour accommoder même un grand pied. On ne l’armait pas au moyen d’un petit ressort, comme dans les premières arbalètes, mais par un levier pliant astucieusement conçu. Elle était entièrement en métal. Malgré sa conception et sa fabrication moderne, elle ne serait jamais la magnifique arme à tir rapide qu’était devenue (ou deviendrait) l’arbalète mais elle était puissante, redoutable et précise… Le roi s’était approché de Grimes, il se penchait sur lui. Il était facile de lire dans ses yeux la joie anticipée et l’avidité.

« Voudriez-vous faire une démonstration, sergent ? demanda le commodore en rendant l’arbalète au Marine.

— À vos ordres, commodore. »

Le sergent posa d’abord l’étrier au sol, y glissa son pied droit puis souleva à deux mains en saisissant le levier, grognant sous l’effort. On entendit un déclic sec quand le linguet s’engagea. Il prit ensuite dans une sacoche à sa ceinture un carreau d’acier et le glissa dans la rainure. Il porta la crosse-cadre à son épaule et resta ainsi, l’air perplexe.

« Quelle est ma cible, commodore ? » demanda-t-il.

Le roi devina la signification des mots, même s’il ne connaissait pas la langue. Il sourit largement et montra du doigt le malheureux Herak. Le lutteur vaincu était parvenu à s’asseoir et se laissait soigner par une vieille en haillons de peaux crasseuses, qui portait à ses lèvres un bol en terre cuite, une potion quelconque.

Le sergent aurait été fort capable de viser cet objectif mais Grimes protesta.

« Non ! Absolument pas !

— Je pourrais faire sauter le bol des mains de la vieille, commodore…

— Pas question d’essayer. Visez ça ! »

Il montra un petit rocher d’un blanc jaunâtre, à deux cents mètres environ.

« Ça va abîmer le carreau, commodore.

— C’est bien dommage. Visez. Tirez !

— À vos ordres, commodore », bougonna l’homme d’une voix résignée.

La corde d’acier de l’arc tendue claqua en vibrant mélodieusement. Le court trait de métal étincela au soleil en filant vers le rocher. Il frappa dans une soudaine explosion de poussière scintillante. Et quand cette poussière retomba, on vit le rocher proprement coupé en deux ; un coup de chance avait guidé le projectile vers un défaut caché.

Le roi grommela une évidente approbation. Il planta son épée dans le sol et tendit les deux mains vers le nouveau jouet. Il le prit amoureusement puis, presque sans tâtonner, il réussit à le bander. Le sergent lui remit un carreau. Grimes s’écarta aussi discrètement que possible pour se placer entre le chef indigène et ce qu’il allait probablement choisir pour cible.

Mais un troupeau de chèvres se déplaçait lentement dans l’herbe, vers le vaisseau. Le roi sourit encore de toutes ses dents et visa soigneusement le grand bouc noir marchant en tête. Il parut avoir un peu de mal à comprendre le principe du cran de mire et du guidon dont l’arme était équipée, mais il pressa enfin la détente.

Ce fut un nouveau coup heureux qui frappa le malheureux animal en pleine tête, entre les cornes.

Qu’est-ce que j’ai fait là ? se demanda Grimes, pris de remords. Puis il se dit que l’arc devait sûrement exister déjà, que l’introduction de l’arbalète dans ce monde, même quelques siècles trop tôt, ne changerait pas grand-chose au cours de l’Histoire.

« Nous avons un client satisfait, déclara fièrement Dalzell.

— Mouais », grogna Grimes.


Chapitre XVII

Après l’échange de cadeaux – l’arbalète, quelques couteaux, deux marteaux et une scie contre des paniers de produits de la terre et des jarres d’huile, de bière et de lait – les indigènes retournèrent à leur village. Grimes se demanda si son groupe et lui devaient les accompagner mais Mayhew le lui déconseilla.

« Ils ne s’y opposeraient pas, John, ils sont trop courtois de nature. Mais la fête est prévue pour ce soir et ils doivent tout préparer…

— Quelle fête ? demanda Grimes.

— Tu t’attends à recevoir un carton gravé ? demanda Sonya.

— Non, sans doute… Alors il doit y avoir un festin, si je comprends bien, Ken ?

— Oui. En notre honneur.

— Ces échantillons des produits locaux vont nous être utiles, alors. Capitaine Dalzell, faites porter ces offrandes au biochimiste, s’il vous plaît, et dites-lui de ma part de s’entendre avec le toubib pour voir si nous pouvons goûter aux vins et à la cuisine de ce pays sans sérieuses conséquences.

— Bien, commodore.

— Et capitaine…

— Commodore ?

— Il n’y aura aucune, je répète aucune, fraternisation avec les indigènes. Je vais donner les mêmes ordres au commandant Williams pour ce qui est des astronautes hommes et femmes du bord.

— Compris, commodore. »

Grimes fut bien obligé de remarquer l’expression des Marines de Dalzell. Si les regards pouvaient tuer, il n’aurait pas vécu une seconde de plus. Titanov paraissait encore plus furieux que ses camarades.

« Et pour le… la fête de ce soir ? demanda le capitaine.

— Nous verrons ça plus tard, je vous avertirai. »

Grimes entendit un des hommes marmonner :

« Encore un de ces gueuletons pour gradés seulement… »

Mais il ne s’agirait pas de ça, Grimes le devinait déjà. Ce serait, bien trop probablement, le genre d’affaire où tout officier qui se respectait devrait surtout briller par son absence.

 

 

De retour à bord du vaisseau, Grimes convoqua dans sa cabine Williams, Mayhew et Clarisse.

« Nous savons où nous sommes, leur dit-il, mais nous ne savons toujours pas quand.

— Est-ce qu’il n’y a pas eu un âge de bronze ? demanda Williams. L’épée de ce chef, de ce roi ou je ne sais quoi, a l’air d’être en bronze.

— Un âge c’est une ère, déclara Sonya. Autrement dit, ce n’est pas simplement quinze jours ou trois semaines. »

Grimes grogna avec irritation. Sa femme avait raison, comme toujours. L’âge de bronze, faisant suite à l’âge de pierre, avait duré un bon moment. Mais quand avait-il commencé, à peu de choses près ? Il n’en savait rien et il doutait fort que quelqu’un le sache à bord. Les banques de mémoire du Faraway Quest étaient bourrées d’informations sur à peu près tout ce qu’on pouvait imaginer, sauf l’histoire ancienne terrienne.

« Cette période, dit Sonya, celle où nous sommes, doit se situer vers le commencement de l’âge de bronze.

— Comment est-ce que vous calculez ça ? demanda Williams.

— Les objets de métal sont si rares qu’ils sont réservés aux chefs. Le roi du coin a une épée de bronze. Les lances de ses soldats ont des pointes de silex.

— C’est possible, reconnut Grimes. C’est possible. D’autre part, c’est peut-être un petit royaume attardé, très pauvre. Tout comme à notre époque à nous, tout le monde n’a pas les moyens de se procurer les armes les plus modernes et les plus sophistiquées.

— Il y a bien peu de planètes qui ne le peuvent pas ! s’exclama Sonya. Les canons avant le beurre, ça a toujours été un des principes de l’humanité durant tous les millénaires où l’homme a existé. C’était un principe bien avant que ce dictateur allemand fou – il s’appelait comment, déjà ? Hitler – invente la phrase.

— Nous pouvons donc supposer, dit le commodore, que les objets de bronze sont rares et chers.

— Tu peux supposer tout ce que tu veux, mais il me semble que c’est indéniable.

— Mmph ! 2 000 ans av. J.-C. ? 3000 ? J’ai relu l’histoire grecque après avoir été mêlé à cette affaire de la planète Spartiate, mais j’ai peur de ne pas en avoir retenu grand-chose. Et d’ailleurs je n’arrive jamais à me rappeler les dates. Cette terre, si j’ai bonne mémoire, a été colonisée par divers peuples, certains venant par mer et d’autres par terre. Nos amis du village semblent être des nomades terrestres qui se sont établis ici, qui vivent dans des maisons de bois permanentes plutôt que sous la tente. Mais ils devraient avoir des chevaux et nous n’en avons pas vu.

— Il arrive que les chevaux meurent, dit Sonya. Dans le passé, une épidémie a peut-être fait périr tous les chevaux, alors les gens ont dû rester sur place et faire contre mauvaise fortune bon cœur.

— Mais ils devraient avoir du bétail, insista Grimes.

— Pas nécessairement. Ils ont des moutons, des chèvres…

— Et des figues, ajouta Williams. Ainsi que de très petites poires.

— Comment le savez-vous ?

— J’ai regardé dans les paniers, quand les Marines les ont apportés à bord.

— J’espère que vous n’avez fait que regarder ! dit Sonya.

— J’ai été tenté, avoua le commandant. Mais je n’ai aucune envie d’attraper la courante. J’espère que la cuisine locale sera tout de même jugée bonne pour la consommation humaine. Notre espèce d’humanité, du moins.

— Oui, moi aussi, dit Grimes. Il y a ce festin de ce soir. Ken, avez-vous une idée de ce qu’on nous réserve ?

— Ce sera un barbecue, répondit le télépathe.

Ils ont déjà commencé à abattre des moutons et des chevreaux.

— Ça me met l’eau à la bouche, assura Williams.

— Je regrette, Billy, lui dit Grimes, mais vous ne serez pas parmi les invités.

— Allez ! Soyez chic !

— Je regrette très sincèrement. Mais il faut bien que quelqu’un garde la boutique. Je tiens à ce qu’une équipe réduite reste à bord. Vous, qui commanderez en mon absence, et Hendriks au cas où une démonstration de force serait nécessaire, et l’officier mécanicien ou son second… Et les hommes que vous jugerez nécessaires.

— À propos de mécanicien, le chef voudrait effectuer une révision totale de la propulsion inertielle. Il pense qu’il serait dangereux de décoller tant qu’il ne sera pas certain que tout baigne dans l’huile.

— Nous verrons comment les choses se passent ce soir. Si je me sens assez tranquille, il pourra tout démonter demain. En attendant, prévoyez une réunion de tout l’équipage pour seize heures. »

 

 

L’équipage du Faraway Quest était d’humeur nerveuse quand il s’assembla dans le carré principal un peu avant seize heures. Cela se comprenait. À l’extérieur du vaisseau s’étendait un monde intact, encore pur, baigné de soleil. À l’intérieur, c’était le même décor sinistre et terne, et les subtils effluves de thym et d’asphodèle se mêlant au parfum des pins qui s’infiltraient par le système d’aération rendaient l’emprisonnement virtuel plus difficile à supporter.

Cependant Grimes, en montant sur sa plate-forme, retint l’attention de tout le monde.

Il ouvrit brièvement la séance puis il déclara :

« Vous serez tous heureux d’apprendre que les échantillons de nourriture et d’alcool apportés à bord ont été jugés propres à la consommation humaine. Il sera nécessaire toutefois que chacun reçoive une piqûre d’antibiotiques associés, pour assurer sa bonne santé durant toute sa présence dans ce monde. Cela diminuera aussi les risques de contamination des indigènes, encore qu’après notre long séjour dans l’espace nous devons être pour ainsi dire stérilisés. Au sens médical du terme, bien sûr, ajouta-t-il avec un sourire ironique.

« Comme vous le savez déjà, un festin est organisé ce soir au village. On m’a laissé entendre que nous serions les invités d’honneur. À part une équipe réduite qui gardera le vaisseau – la liste sera affichée au tableau de service par le commandant Williams – nous y assisterons tous. La tenue du jour, ou plutôt du soir, sera la numéro sept. Le capitaine Dalzell veillera que ses hommes portent la tenue correspondante du corps des Marines. Les armes de poing ne seront portées que par les officiers supérieurs, mais les Marines d’autres grades pourront garder leurs matraques paralysantes. Cependant, en aucun cas les armes ne devront être utilisées, sauf si nous avons à affronter des provocations extrêmes.

« Tout le personnel assistant à la fête devra surveiller ses manières et se conduire correctement. Rappelez-vous que nous sommes des ambassadeurs. Abstenez-vous de trop goûter aux alcools locaux ou si vous buvez ne manquez pas d’en combattre les effets avec les comprimés anti-ivresse qu’on vous fournira à tous. Surtout n’importunez pas les femmes indigènes. Quant à vous, mesdames, essayez d’éviter les contacts trop étroits avec les indigènes masculins.

« Et n’oubliez pas que, même hors du vaisseau, vous restez soumis à la discipline. Ce sera tout. »

Il entendit une voix marmonner :

« Avec le vieux pisse-froid qui a l’œil sur nous, ça va être une sacrée fête, tiens, je te jure ! »


Chapitre XVIII

Le soleil était bien couché et le croissant argenté de la nouvelle lune voguant dans les dernières lueurs du couchant allait se perdre derrière les sommets noirs à l’ouest quand arriva l’invitation à la fête. Une petite procession surgit du village, six hommes portant des torches de pin, quatre tambours et deux joueurs de cornemuse, tous vêtus de peaux de mouton pour se protéger de la fraîcheur du soir. Ils défilèrent en musique tout autour du vaisseau.

« On dirait presque une sérénade, ironisa Grimes.

— Je capte leurs pensées, lui dit Mayhew. C’est une mélodie traditionnelle, John. Elle pourrait s’appeler Viens donc chez nous c’est la fête…

— Pour être jouée à la machine à écrire ? interrompit Sonya.

— Et nous pourrons amener nos grands blonds et nos beaux bruns ? » se demanda Grimes tout haut.

Il se leva et prit sa casquette d’uniforme, la moins flamboyante. Il portait sa tenue numéro sept, tunique et culotte de gros treillis kaki sur un épais chandail noir, bottes noires. C’était la tenue réglementaire pour les excursions à terre par terrain accidenté dans une température moins que subtropicale. Pour les occasions telles que le festin de ce soir, le tissu avait l’avantage d’être à l’épreuve des taches.

Avant de sortir de sa cabine, il dit à Williams :

« Je ne m’attends à aucun ennui, Billy, mais s’il y en a, nous appellerons au secours par nos émetteurs personnels.

— Je resterai à l’écoute, commandant. Amusez-vous bien. »

Le commodore ouvrit la marche jusqu’au sas arrière, suivi par Sonya, Mayhew et Clarisse. Les autres s’y assemblaient déjà, hommes et officiers du bord, Dalzell et ses Marines. Ils s’écartèrent pour laisser Grimes descendre le premier par la rampe.

Quand il posa le pied sur le sol, les porteurs de torches s’avancèrent et firent signe avec leurs flambeaux. Ils firent demi-tour et, flanqués de leurs musiciens, ils se mirent en marche vers le village. Le commodore et son groupe leur emboîtèrent le pas, suivis d’un plus important contingent d’hommes et de femmes sous la conduite de Carnaby et, enfin, le capitaine et ses Marines.

Cette marche ne fut pas facile dans la nuit tombante ; l’éclat intermittent des torches gênait plus qu’il n’aidait. Heureusement, la plupart des rochers et des pierres se trouvaient à l’écart de l’herbe rase et leur blancheur ressortait. Néanmoins, Grimes se félicita d’être chaussé de bottes solides.

Ils défilèrent ainsi au son de la musique barbare, vers l’amas sombre et confus de cabanes entre lesquelles des feux rougeoyaient et flamboyaient. Le vent leur apportait l’odeur du feu de bois, l’arôme de viande rôtie. Grimes s’aperçut qu’il salivait. Personne n’aurait pu dire qu’on mourait de faim à bord du Faraway Quest mais au bout de quelques semaines, les aliments cultivés artificiellement dans des bacs perdaient de leur saveur, de leur caractère propre.

Soudain, les tambours et les cornemuseux se turent. Mais il y avait toujours de la musique. On chantait dans le village, une chanson où se mêlaient en un rythme lancinant les voix masculines et féminines.

« Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Grimes à Mayhew.

— Un… un hymne d’accueil… »

Le télépathe buta contre une pierre et serait tombé si Clarisse ne l’avait pas retenu.

« Un accueil réservé aux héros et aux êtres supérieurs.

— Aux dieux ? demanda le commodore.

— Je vous répète que ces gens considèrent les dieux comme des espèces de frères aînés. Puissants, mais pas tout à fait omnipotents, et avec toutes sortes de faiblesses humaines…

— Pour ces dernières, c’est bien vrai en ce qui nous concerne ! »

Ils étaient maintenant aux abords du village. Les maisons basses se profilaient en silhouettes noires contre la lueur des brasiers qui devaient être, pensa Grimes, dressés sur une sorte de place centrale. Les chants s’enflèrent. Il vit alors une silhouette énorme, une ombre vacillante dans la lumière intermittente, qui s’avançait à leur rencontre. Les porteurs de torches et les musiciens s’écartèrent pour laisser passer le nouveau venu qui n’était autre que le roi Hektor. Il tenait d’une main non pas son épée mais l’arbalète et de l’autre une gigantesque chope. Il la présenta à Grimes qui dut se servir des deux mains pour la prendre.

« Buvez, lui souffla Mayhew. Buvez tout, jusqu’au bout. »

Le commodore porta la chope à ses lèvres, goûta et se dit qu’il valait mieux en finir au plus vite. Il aimait bien la bière, et c’en était, mais elle avait une odeur et un goût de moisi. La consistance était désagréable aussi, épaisse, et il y surnageait des fragments à moitié solides.

Il s’arma de courage et avala stoïquement. « Beurk », marmonna-t-il.

Mais il vida la chope d’un trait. Au moins, c’était alcoolisé…

Le roi les précédait maintenant vers l’endroit où le festin était déjà commencé. C’était une sacrée fête, de l’avis de Grimes. Il y avait au moins six grands feux sur la place du village ; deux flambaient et fournissaient l’éclairage, les quatre autres étaient des lits de braises incandescentes sur lesquels grésillaient les carcasses embrochées, chaque goutte de graisse brûlante faisant jaillir de petites gerbes d’étincelles. Les vieilles femmes s’occupaient de la cuisine, les plus jeunes arrivaient en dansant pour accueillir l’équipage du vaisseau. Un trio de beautés, plus nues qu’autre chose, entourèrent le commodore et l’une d’elles lui accrocha au cou un collier de fleurs plutôt fanées.

« Et à laquelle vas-tu lancer la pomme ? » chuchota Sonya.

Mais il ne s’agissait pas de pâles statues animées. Ces trois grâces étaient de fort jolies filles, tout à fait humaines, à la peau dorée par le soleil. La blonde qui avait offert la guirlande noua ses bras sveltes mais musclés autour du cou de Grimes et lui offrit son visage en se haussant sur la pointe des pieds. Il n’hésita qu’une seconde avant de l’embrasser en plein sur la bouche. Elle avait les lèvres grasses ; il était évident qu’elle avait goûté un des rôtis d’agneau mais, pensa Grimes, elles avaient meilleur goût que la bière et elles étaient tout aussi enivrantes.

« Ça va comme ça », gronda Sonya.

À contrecœur, le commodore dénoua de son cou les bras frais, prit la blonde par les épaules et la repoussa en la faisant pivoter. Il ne put résister à la tentation de l’expédier au moyen d’une tape amicale sur les fesses. Elle poussa un petit cri de joie.

Des villageois les conduisirent à leurs places autour du plus grand feu, Grimes et son groupe, Carnaby avec les hommes et femmes de l’équipage, Dalzell et ses Marines. Ils s’assirent sur l’herbe, pas très confortablement mais agréablement chauffés par les flammes. Des garçons et des filles leur apportèrent à boire. Le commodore prit une gorgée avec méfiance mais cette fois c’était du vin, beaucoup trop doux mais bien meilleur que la bière. On leur servit du pain grossier en galettes minces, puis d’énormes morceaux de viande rôtie, de l’agneau et du chevreau assaisonné de thym, d’oignon et d’ail. Tout cela au son inlassable des tambours, des chants et, presque inaudibles dans le tumulte général, des accents aigus des cornemuses.

On dansa.

Un groupe de filles tourna en ondulant autour d’une sorte de colosse nu et velu, couronné de feuilles vertes, qui riait bêtement en essayant de les saisir. Grimes pensa d’abord que c’était Herak et fut heureux que le lutteur vaincu se soit si vite remis. Herak ? Non, c’était Titanov, le Marine.

Il donna un coup de coude à Sonya.

« Est-ce que tu vois ce que je vois ?

— Et alors ? répliqua-t-elle.

— Il… il devient indigène… »

Et il pensa : Ça ne va pas, ça ne va pas du tout. Faut que j’arrête ça… Il s’aperçut que ses idées se brouillaient, chercha dans ses poches ses comprimés anti-ivresse et en avala deux.

Péniblement, Grimes se leva et marcha avec de grandes précautions vers Dalzell, vautré dans l’herbe comme un Romain débauché en compagnie de deux filles. L’une d’elles lui faisait manger des bouchées de viande qu’elle déchirait à belles dents d’un gigot d’agneau, l’autre portait fréquemment une chope à ses lèvres.

« Capitaine !

— Commodore…

— Votre homme. Le lutteur…

— Quel homme ? Où ça ?

— Là-bas… »

Mais quand Grimes voulut montrer du doigt, il s’aperçut que Titanov avait disparu et avec lui, fort probablement, les danseuses. Mais il y avait un petit tas de vêtements d’uniforme pas très loin de Dalzell et une matraque paralysante sur le tas.

« Qu’est-ce que vous dites de ça, capitaine ?

— Ce feu est drôlement chaud, commodore. J’ai bien envie de me déshabiller aussi…

— Mais… »

Mais le feu était chaud, effectivement, et c’était idiot de rester engoncé dans du kaki épais… Grimes déboutonnait sa tunique quand un accord de musique stridente frappa ses oreilles. Il se retourna. Une partie de son esprit fut horrifiée, une autre trouva parfaitement correct ce qu’il voyait. Une hôtesse de bord passa en se pavanant ; il se rappela son nom, Maggie Macpherson. Elle ne portait que ses bottes et son calot mis de travers et jouait d’une des cornemuses indigènes, aussi bien que l’on pouvait jouer de tels instruments. Il reconnut même l’air, le traditionnel Scotland The Brave. Une petite farandole la suivait, trois autres hôtesses, un quatuor de jeunes mécaniciens, une demi-douzaine de villageois dont trois enfants.

Grimes tendit la main pour la retenir.

« Miss Macpherson ! »

La musique s’éteignit dans un cri de cochon égorgé.

« Miss Macpherson, que signifie ceci ?

— Que signifie quoi, commodore ?

— Vous… Vous n’êtes pas correctement vêtue.

— J’ai mon calot, commodore.

— Joue-nous le Scottish Soldier, Maggie ! cria un des mécaniciens.

— John ! »

C’était Mayhew qui appelait d’une voix pressante.

« Qu’est-ce que c’est, Ken ? »

Grimes ne put entendre la réponse du télépathe dans le bruit aigu de la cornemuse qui reprenait son tintamarre.

« Parlez plus fort !

— C’est le vin, John ! glapit Mayhew. Ce n’est pas le même que nous avons analysé. Il y a quelque chose dedans. Des champignons, je crois…

— Possible », marmonna le commodore.

Quoi que ce soit, la drogue transformait la fête, déjà assez débridée, en orgie. Le tableau illuminé par la lueur dansante des brasiers aurait pu être peint par Jérôme Bosch. Et pourtant Grimes n’éprouvait de la répulsion que parce qu’il se disait qu’il devait en éprouver. Mais du moment qu’il conservait son uniforme, la partie de sa personnalité qu’il considérait comme « le commodore » garderait son ascendant.

« Est-ce que Clarisse et vous pouvez contrôler mes gens ?

— Nous avons déjà bien du mal à nous contrôler nous-mêmes… Carnaby est encore plus ou moins maître de lui, et Brenda Coles… Mais à part eux… Il faut faire quelque chose, John. Nos armes traînent partout, à la disposition de n’importe qui… »

Et où diable était Sonya ? Grimes regarda autour de lui mais ne la vit pas. Avec Mayhew, il retourna précipitamment là où il l’avait laissée. Sa veste était sur l’herbe, son pantalon, son ceinturon avec le pistolet dans l’étui et, à côté, une espèce de pagne en peau de loup et aussi quelque chose aux reflets de métal. L’arbalète d’acier.

Mais Grimes se dit qu’il était responsable de tout l’équipage du vaisseau, pas seulement d’une femme, même si elle était la sienne. (Et, il le savait fort bien, tout à fait capable de se défendre s’il le fallait.) Avant tout, il devait mettre fin à cette… cette bacchanale et ensuite on ferait le tri.

Il porta à ses lèvres son émetteur-bracelet.

« Commodore appelle Quest. Commodore appelle commandant Williams. Vous me recevez ? À vous. »

Ce fut une voix de femme qui répondit. Grimes se souvint que Ruth Macoboy, officier adjoint des communications électroniques, était restée à bord.

« Ici le Quest, commodore. Bill – le commandant Williams, je veux dire – arrive à l’émetteur.

— Williams, commandant. Quelque chose ne va pas ?

— Plus que ça. Avant tout, dites à Hendriks de se préparer à arroser le village de Morpheus D. Mais qu’il n’ouvre pas le feu avant que j’en donne l’ordre. Nous allons nous tirer d’ici aussi vite que possible. Envoyez quelqu’un du vaisseau à notre rencontre, avec des respirateurs. Compris ? À vous.

— Compris, commodore. Hendriks peut charger ses pétards mais il ne doit pas tirer avant votre ordre.

— Affirmatif. Nous allons arriver. Terminé. »

Clarisse apparut avec Carnaby et Brenda Coles. Ils semblaient plus ou moins dans leur état normal mais plutôt maussades. Et puis, à la surprise et au grand soulagement de Grimes, Sonya arriva en courant, ses longues jambes gracieuses d’une nudité indécente sous son chandail noir.

« Ce… cette brute ! haleta-t-elle.

— T’occupe pas de lui. Filons d’ici, en vitesse.

— Mais… mes vêtements…

— Viens, je te dis ! »

Grimes saisit sa femme par le bras et l’entraîna hors du village.

Derrière eux, quelqu’un hurlait, beuglait comme un animal furieux. Quelque chose siffla entre Grimes et Sonya, les manquant de peu. Un carreau, comprit le commodore, un trait de l’arbalète d’Hektor. Puis ce fut un deuxième projectile, qui les frôla encore, et un troisième.

« Couchez-vous ! » cria Grimes en joignant le geste à la parole et il parla dans son émetteur de poignet : « Commodore à Quest ! Ouvrez le feu ! »

De la tourelle au sommet du vaisseau jaillit une flamme pâle puis, après un temps qui parut interminable, une suite de détonations sèches. Les projectiles des canons de Hendriks sifflèrent au-dessus d’eux et, presque immédiatement, ce fut le bruit sourd des obus à gaz explosant avec précision au-dessus du village. Grimes imagina la lourde vapeur soporifique qui retombait, qui imprégnait l’atmosphère, qui s’insinuait dans tous les bâtiments, dans toutes les fissures.

Brusquement, les chants et les cris déments, les tambours se turent.

Mais une cornemuse solitaire – Maggie Macpherson ? Ça ne pouvait être qu’elle – persista pendant de longues minutes, sa plainte surnaturelle aiguë se mêlant parfaitement à la fine pluie froide qui commençait à tomber.

Finalement, elle dut elle-même respirer et alors ce fut le silence total.


Chapitre XIX

Williams sortit du vaisseau dans une des embarcations de travail, un engin volant qui n’était guère qu’une plate-forme équipée d’une puissante propulsion inertielle. Il faisait pivoter son projecteur et Grimes et les autres se relevèrent pour agiter les bras quand il plana vers eux. Il posa en douceur le lourd appareil à un mètre ou deux de leur groupe et demanda :

« Nom d’un chien, qu’est-ce qui s’est passé, commodore ? »

Grimes eut du mal à répondre. Il se sentait envahi d’une léthargie bien plus profonde que celle que pourrait provoquer un excès d’alcool. Mais, au prix d’un effort surhumain, il se força à répondre. Il conclut :

« Et les choses sont devenues… intenables. Une seule solution… endormir tout le monde…

— Vous êtes sûr de ne pas avoir respiré vous-même du gaz, commodore ? Vous m’avez l’air plutôt vaseux.

— C’est… la drogue.

— Vous pensez donc que vous avez tous été drogués ?

— Le penser ? Je sais que nous avons été drogués ! » répliqua aigrement Grimes en retrouvant un peu de vigueur.

Il se rappelait nettement le goût et l’odeur de cette espèce de bière, sa consistance. Heureusement, il ne l’avait pas aimée, il n’en avait avalé qu’une chope. Une préparation faite à partir de certains champignons, pour les grandes occasions ? Cela paraissait logique.

« Et qu’est-ce qu’on fait maintenant, commodore ? »

Grimes se ressaisit, donna des ordres. Les autres et lui mirent des respirateurs et grimpèrent à bord de l’embarcation de travail. Williams remit la propulsion en marche et vola lentement, à basse altitude, vers le village. Le moteur faisait un bruit horrible dans le silence de la nuit mais personne ne l’entendrait ; les effets du Morpheus D mettaient au moins six heures à se dissiper. Les feux brûlaient encore sur la place du village mais ils n’étaient plus que de petits tas de braises rougeoyantes et, dans la lueur crue du projecteur, guère plus que des cendres grises. Grimes se pencha et regarda anxieusement devant lui ; il avait soudain peur que des bambocheurs anesthésiés soient tombés dans les charbons ardents. Mais ce n’était arrivé à personne. Les enchevêtrements de membres et de corps étaient tous bien à l’écart du danger.

Williams posa son engin dans une ruelle étroite donnant sur la place. Grimes sauta à terre et tout le groupe l’imita. Le crachin embuait le viseur de son masque et il doutait de pouvoir distinguer, même avec la puissante lampe-torche que lui avait donnée Williams, les membres de son équipage des indigènes. La nudité est anonyme.

Le premier corps qu’il trouva fut celui de Maggie Macpherson. Il n’y avait pas à s’y tromper. Elle serrait toujours la cornemuse sur son cœur. L’instrument avait l’air de quelque petit monstre arthropode enflé à qui elle donnait le sein. Son calot d’uniforme était resté planté, on ne savait comment, sur ses boucles rousses. Elle avait toujours ses bottes. Grimes rit, ce qui n’était pas facile quand on portait un respirateur mais possible. La tâche serait assez simple, après tout, pour peu que les autres aient eu le même respect de l’uniforme et du règlement que la jeune Écossaise.

Et elle fut simple, tout en exigeant quand même pas mal de tri. L’équipage du Faraway Quest n’était pas mort les bottes aux pieds… mais il avait été en train de faire bien d’autres choses quand le gaz anesthésiant avait frappé. À un moment donné, Williams marmonna :

« J’aurais dû apporter une caméra… Quel film fantastique ça aurait fait ! Douze personnes dans quatre positions…

— Fermez votre gueule et travaillez ! gronda Grimes. Ça va assez mal comme ça sans que vous en fassiez une partie de rigolade ! »

Mais c’était Williams, qui savait combien de corps chercher, qui fit le compte de ceux que l’on empilait à bord de l’embarcation. Ce fut Williams qui annonça que Titanov manquait à l’appel et qui passa outre à la suggestion de son supérieur de laisser le Marine macérer dans son jus. On le découvrit, enfin, dans une des maisons. Il fallut soulever de son corps un tas désordonné de six filles, pas moins, avant de pouvoir le transporter dehors.

Il fallut faire un nouveau compte, celui des armes récupérées. Les pistolets des officiers et les matraques paralysantes des Marines furent chargés à bord de l’engin de travail, ainsi qu’une pile de vêtements épars. Parmi ces derniers, Sonya retrouva son uniforme qu’elle enfila précipitamment. Enfin :

« Nous devons trouver le roi, dit Grimes.

— Pourquoi ? demanda Williams.

— Parce que ce salaud nous a tiré dessus. Je lui reprends son arbalète. »

Armés de lampes-torches, les deux hommes refirent lentement le tour du village endormi. Au bout d’un moment qui leur parut bien long, après de vaines recherches, leurs faisceaux leur révélèrent deux géants affalés l’un sur l’autre, des reflets métalliques.

Un des hommes inanimés était Hektor, mort, le crâne défoncé. L’autre était Herak, l’arbalète qui lui avait servi de massue encore entre les mains.

Le roi était mort… et qui serait donc le prochain roi ?

Cela, pensa Grimes, n’était pas son affaire.


Chapitre XX

La nuit fut longue, épuisante, et Grimes se sentait encore plutôt vaseux après la bière aux champignons. Sonya aussi, tout comme Carnaby et Brenda Coles, encore que le navigateur et la biochimiste adjointe n’aient fait que goûter au breuvage. Williams, naturellement, manifestait l’exaspérante et joyeuse compétence de l’homme vertueusement sobre… mais sans ses efforts jamais l’équipage endormi n’aurait pu être bordé dans ses couchettes avant le jour. L’aube flamboyait déjà à l’est, d’ailleurs, quand le travail fut enfin terminé.

Grimes abandonna tout et n’ôta que sa veste et ses bottes. Il ne dormit pas dans sa cabine – les rapports entre Sonya et lui étaient plutôt tendus, assez naturellement, encore qu’il semblât douteux que le roi ait pu réellement faire quoi que ce fût – mais sur la couchette de son bureau. Dès que sa tête toucha le coussin lui servant d’oreiller, il sombra dans un profond sommeil.

Quand il se réveilla en sursaut, il se trouva nez à nez avec le canon d’un pistolet à projectiles de fort calibre. Ainsi vu de près, cela lui fit l’effet d’un canon de 40.

Il s’aperçut ensuite que derrière le pistolet il y avait Dalzell, la figure fendue d’un sourire mauvais.

« Capitaine ! s’exclama Grimes. Qu’est-ce que ça signifie ?

— Pas capitaine, commodore, répliqua le Marine. Il n’y a plus de capitaine. Vous allez m’appeler Votre Majesté. »

Il a dû s’en mettre plein la lampe, pensa Grimes. Il hallucine encore à pleins tubes… Il faut que j’y aille avec des gants…

« Auriez-vous l’amabilité de poser ça ?

— Votre Majesté, insista Dalzell. Non, je ne l’aurai pas. Et fourrez-vous dans votre crâne imbécile que désormais c’est moi qui donne des ordres ! »

C’en était trop !

« Vous devenez fou ? rugit Grimes.

— Non, commodore. C’est simplement une bouffée de raison qui m’est montée à la tête. Cette bière aux champignons ou de je ne sais quoi d’hier soir m’a éclairci les idées. Je vois les choses dans leur perspective correcte. À quoi ça sert de tournicoter dans toute la Galaxie, sans même savoir ce que nous cherchons, alors qu’il y a un royaume, la graine d’un empire, ici et maintenant, à qui veut bien le cueillir ?

— Vous êtes complètement fou.

— Doucement, commodore. Ou plutôt ex-commodore. Je tiens le vaisseau.

— Vous ! Vous n’êtes pas astronaute.

— Je détiens le pouvoir militaire. Et Hendriks est avec moi, il est Maître Astronaute, pour ce que ça vaut, ainsi qu’officier d’artillerie. Et le radio Daniels. Et les mécanos. Et le toubib et toutes les souris… »

Il éclata de rire en voyant la subite inquiétude de Grimes.

« Pas la peine de trop vous en faire… encore. Nous n’avons tué aucun de vos chouchous. Nous pourrons peut-être trouver à les utiliser.

— Mes… mes chouchous ?

— Les deux télépathes domestiqués. Williams. Carnaby. Leurs chéries.

— Leurs… chéries ?

— Vraiment, commodore, vous m’étonnez. C’est votre vaisseau – enfin, plus maintenant – et vous ne savez même pas ce qui s’y passe ! Ruth Macoboy et Brenda Coles. Williams et Carnaby vous restent loyaux, les drôles de dieux de la Galaxie savent pourquoi ! et les deux filles sont loyales à leurs hommes. Ce n’est pas plus compliqué. »

Grimes guettait le pistolet, attendait plein d’espoir, mais, à aucun instant, il ne vacilla d’une ligne dans la main de Dalzell. Et puis :

« Qu’est-ce qui n’est pas compliqué ? » demanda froidement Sonya.

Elle était sur le seuil de la cabine, toujours en chandail noir et pantalon kaki, armée du Minetti de son mari. Le redoutable petit automatique était braqué droit sur le capitaine.

Dalzell se remit à rire et dit d’une voix très raisonnable :

« Si vous pressez votre détente, Mrs Grimes, ou si vous préférez, commandant Verrill, le réflexe nerveux me forcera à appuyer sur la mienne. Notez que ça ne change pas grand-chose puisque, de toute façon, votre mari bien-aimé recevra une bonne dose de la rafale que vous me destinez. De plus… »

Il pinça les lèvres et siffla doucement. Grimes n’eut pas besoin de tourner la tête pour voir les deux Marines qui entraient dans son bureau.

« Ainsi… murmura Sonya tristement.

— Ainsi, vous laissez tomber votre arme, Mrs Grimes. Ou commandant Verrill. Mieux vaut en rester à Mrs Grimes. Un brevet de commandant de la section cosmographique terrienne de Reconnaissance n’a pas grand poids par ici, pas vrai ?

— Fais ce qu’il dit, conseilla enfin Grimes.

— Il ? Vous vous oubliez, commodore. Ce que dit le roi !

— Le capitaine s’est promu lui-même », expliqua Grimes.

Chose étonnante, Dalzell ne le prit pas mal. Il sourit.

« Il y avait une vacance du pouvoir et je me suis proposé. J’ai présenté mes lettres de créance… bruyantes et tout à fait spectaculaires, dit-il ironiquement puis son visage se durcit : Debout, commodore ! J’ai perdu assez de temps avec vous. Mes hommes vont vous escorter au magasin vide qui nous sert de prison du bord.

— J’ai besoin d’emporter…, voulut dire Sonya.

— Vous n’avez besoin de rien. Vous aurez à boire et à manger et il y a un vide-ordures pour vos déchets personnels. Allez, magnez-vous le cul tous les deux ! »

Grimes soupira. Un homme et une femme désarmés, contre trois hommes armés, tous combattants entraînés… Il regrettait presque que Sonya n’ait pas utilisé son pistolet, tout désastreux qu’aurait été le résultat. Maintenant l’arme était par terre, hors d’atteinte.

« C’est bon, dit-il en se levant de la couchette. C’est bon. »

 

 

Grimes et Sonya descendirent lentement au fond du vaisseau. À part leur escorte, ils ne virent personne. Le commodore se demanda si l’équipage les évitait de son propre chef ou s’il avait reçu des ordres de Dalzell. Peu importait. Le capitaine, à en juger par son attitude, était bien en selle.

Ils arrivèrent enfin au magasin, sur le pont de la « ferme ». C’était idéal, comme prison, davantage un compartiment utilitaire qu’un véritable entrepôt, qui avait servi au traitement de la viande des bacs de culture de tissus. Il y avait des bancs et un lavabo. Même avec six personnes dedans, la place était suffisante. Les quatre autres étaient Williams, Carnaby, Ruth Macoboy et Brenda Coles. La figure burinée du commandant était bien meurtrie. Lui, au moins, avait dû opposer une résistance. Il grogna ironiquement quand le commodore et Sonya furent poussés dans le cachot :

« Bienvenue à bord, commodore. C’est le palais de la liberté, vous pouvez cracher sur le paillasson et flanquer le chat dehors ! »

Grimes ignora le propos.

« Où sont Ken et Clarisse ?

— Enfermés ailleurs, je suppose. On a dû leur sauter dessus en premier pour qu’ils ne puissent pas nous avertir. Notez qu’ils n’auraient rien pu nous dire sur Dalzell et ses foutues brutes, grâce à leur conditionnement anti-télépathique.

— Mais les autres ? Les véritables membres de l’équipage ? Ken a dû recevoir un avertissement, sûrement. Une mutinerie ne se fait pas comme ça, elle se prépare !

— Il y a un commencement à tout, commodore. N’oubliez pas que vous étiez tous complètement drogués par ce foutu jus de champignon. Il est possible aussi que cette saleté ait émoussé les pouvoirs de Ken, au lieu de les aiguiser. Toujours est-il que Ken et Clarisse ne sont pas parmi nous. Ce qui est bien dommage. S’ils l’étaient, nous pourrions mijoter quelque chose à nous tous… »

Et ils peuvent nous « entendre », pensa Grimes, alors que nous ne pouvons pas les « recevoir ». Je pourrais leur suggérer de se téléporter ici, mais à moins que Clarisse ait sous la main de quoi dessiner… mais sûrement pas, Dalzell n’est pas si bête… c’est absolument impossible. Il entrevit une faible lueur d’espoir. Impossible ? Grimes avait lu des histoires de prisonniers qui se servaient de leurs propres déchets, de leur sang même, pour écrire ou dessiner.

Une image nette se forma dans son esprit. Où qu’ils soient, les deux télépathes n’étaient pas très loin et, en unissant les pouvoirs et au prix d’un grand effort psionique massif, une transmission quelconque serait possible vers les cerveaux de non-télépathes. S’ils avaient été dans la même cellule que Grimes cela aurait été relativement facile, bien sûr, mais, dans ce cas, pas nécessaire.

Grimes vit alors très clairement l’intérieur d’un magasin assez semblable à celui où il était enfermé. Il y avait deux bancs, avec un matelas sur chacun. Sur un des bancs, Mayhew était couché à plat ventre, sur l’autre Clarisse. Chacun était solidement enchaîné à sa couchette par des menottes, aux chevilles et aux poignets.

Et Clarisse pouvait fonctionner comme téléporteuse uniquement quand elle était capable de peindre les personnes à déplacer ou les sites où elles devaient être transportées.


Chapitre XXI

Il y avait bien trois semaines qu’ils étaient emprisonnés.

Ils n’avaient aucun moyen de calculer le temps ; Dalzell avait pris soin de les dépouiller de tous leurs effets personnels, de tout ce qui pouvait être utile ou précieux à commencer par les montres. Les repas leur étaient servis à intervalles irréguliers. Il y en avait juste assez pour ne pas mourir de faim mais guère plus. Et c’était uniquement des sandwiches, si bien qu’ils n’avaient jamais aucun ustensile qui pourrait servir d’outil ou d’arme, encore que des couteaux ou des fourchettes n’auraient pas eu une grande utilité contre les pistolets mitrailleurs de leurs gardiens.

Le temps se traînait.

La barbe de Grimes poussa. Il ne la voyait pas – ils n’avaient pas de glaces, bien entendu – mais Sonya lui affirma que ça ne lui allait pas du tout. La barbe de Williams poussa et lui alla bien. Carnaby était un de ceux qui avaient subi une épilation définitive.

Sonya, bien qu’elle se donnât beaucoup de mal pour sauver les apparences, perdit son élégance. Brenda Coles, qui n’avait jamais été élégante, perdit du poids. Ruth Macoboy, plutôt maigre que mince, finit par ressembler avec ses longs cheveux noirs en désordre à une fée Carabosse. Le caractère des femmes s’aigrit dans la mesure où leur aspect se détériorait.

Le plus dur était la promiscuité. Au début, ils en plaisantèrent mais avec le temps ils n’eurent plus du tout envie d’en rire.

Pendant ce temps, que se passait-il ?

Pour ce qui était du vaisseau, il était assez facile de le deviner. Il paraissait évident que Davis, l’officier mécanicien, avait des ennuis avec la révision de sa propulsion inertielle. Le travail aurait été fait en un rien de temps si l’on avait disposé du matériel et des ateliers d’une base, mais là, bien entendu, tout manquait. Toute la journée, tous les jours, les prisonniers entendaient à travers les ponts et les parois des coups de marteau spasmodiques, mais jamais le battement irrégulier annonçant un essai des moteurs.

Et à l’extérieur du vaisseau ?

De temps en temps, Mayhew et Clarisse parvenaient à transmettre à Grimes une image télépathique des événements, un relais d’une image qu’ils avaient eux-mêmes captée de quelque membre d’une sortie à terre. Le commodore assista, avec une horreur impuissante, à ce qui lui parut être une exécution sur la place du village, trois hommes à barbe blanche contre un mur, un peloton de Marines de Dalzell. Ils employaient des fusils à laser, au réglage moyen pour assurer une incinération spectaculaire. Grimes vit aussi ces mêmes Marines traîner six filles hors d’une maison et les emporter hors de la vue de l’observateur original. Encore une fois, il fut horrifié mais il s’aperçut avec répugnance que les jeunes femmes ne résistaient que pour la forme.

Dalzell figurait aussi dans ces visions. Chaque fois que le capitaine apparaissait, il était en uniforme de parade mais avec sur la tête quelque chose qui ressemblait plus à une couronne qu’à un casque. Parfois il surveillait la construction de ce qui devait être un palais, à trois étages et avec une tour pour accroître encore sa hauteur, dominant toutes les maisons du village y compris celle qu’avait occupée Hektor. À d’autres moments, il passait en revue son armée, les Marines et aussi un assez fort contingent de garçons indigènes. Ces derniers avaient des lances à pointe de métal, au lieu d’obsidienne, et de courtes épées brillant comme de l’acier. Ces coups de marteau perpétuels, jugea Grimes, n’étaient peut-être pas entièrement dus à la révision des moteurs. Certains mécaniciens avaient dû devenir armuriers.

Grimes n’était pas le seul à capter les émissions psioniques de Mayhew et Clarisse. Sonya les recevait, Williams aussi. Carnaby, Ruth Macoboy et Brenda Coles ne captaient rien mais écoutaient attentivement ce que les autres leur racontaient.

« Ce foutu Marine, jura Williams, se paye un sacré bon temps !

— Nous ne pouvons pas en dire autant, grogna Sonya.

— Mais qu’est-ce qu’il compte faire de nous ? demanda Carnaby. Commodore, vous avez étudié ce genre de choses. La piraterie, la mutinerie et tout ça. Dans l’ancien temps, je veux dire. En mer.

— Ma foi oui, James, reconnut le commodore.

— Alors qu’est-ce qui arrive généralement aux victimes d’une mutinerie ou de pirates ? »

Le jeune homme eut l’air de se repentir d’avoir posé la question mais il insista tout de même.

« Qu’est-ce qui se passait, en général ? »

Grimes y avait déjà beaucoup songé.

« Ça dépendait, dit-il. Ça dépendait du sale état d’esprit du capitaine pirate ou du chef des mutins, de la brutalité ou du sadisme de ses hommes. Certaines victimes devaient passer à la planche, ce qui était beaucoup moins drôle que ça en a l’air. Ça devait être une assez horrible méthode d’exécution. D’autres étaient abandonnés sur une île déserte, d’autres, comme Bligh du Bounty, dans un canot à la dérive…

— Ils avaient une chance, eux, murmura Carnaby.

— Après cette prison, dit Sonya, une île déserte me ferait l’effet d’un paradis.

— Tout dépendrait, bien sûr, lui dit Grimes, de sa situation et de ses ressources naturelles. Ici nous sommes à l’abri des intempéries et nous avons de quoi manger à notre faim.

— Une attitude défaitiste, John.

— Mouais. Peut-être. N’oublie pas qu’il y en a beaucoup qui ont rêvé d’éviter Charybde et sont tombés sur Scylla.

— Mais Dalzell doit bien avoir des intentions à notre sujet, insista Sonya.

— Mais sont-elles bonnes ? » demanda Williams.

Probablement pas, pensa Grimes. Certainement pas. Une pensée s’insinua dans son esprit… de l’extérieur ? envoyée par Mayhew ou Clarisse ? Un procès suivi d’une exécution publique… Dalzell oserait-il ? Le capitaine jugerait peut-être un procès trop risqué, mais l’exécution prouverait bien à tout le monde qu’il était maintenant le chef.

« Est-ce que tu penses ce que je pense ? demanda Sonya.

— Oui.

— Moi aussi, marmonna Williams.

— Vous… Vous avez reçu quelque chose ? s’écria Brenda Coles.

— Je ne sais pas… Je crois, répondit Grimes et il essaya de sourire. Je crois que Dalzell se révélera un des salauds vraiment mauvais.

— Ce qui m’amène, intervint Williams, à une chose que je veux dire depuis longtemps. Ce type, le capitaine, en veut particulièrement au commodore, à Sonya et à moi. Il ne peut pas se permettre de nous laisser courir en liberté. Mais il n’y a aucune raison que le jeune James, Brenda et Ruth y aillent de leur tête. La prochaine fois que les Marines nous apporteront notre pâtée, ils pourraient les prier de dire à Dalzell qu’ils veulent bien être de fidèles et loyaux sujets de Sa Majesté. Vous avez tous les trois des talents dont il aura besoin.

— Non, dit Carnaby.

— Non, dirent les deux filles.

— Si vous aviez deux sous de bon sens, leur dit Grimes, vous accepteriez.

— Non ! » répliquèrent-ils tous les trois.

Et rien ne put les persuader.

 

 

Quelques heures plus tard, la porte du magasin s’ouvrit.

Pas trop tôt, pensa Grimes avec irritation. Ce repas-là s’était anormalement fait attendre. Même les sandwiches peu appétissants seraient les bienvenus.

Mais aucun paquet de sandwiches ne fut jeté par la porte à peine entrouverte… qui resta ouverte. Grimes se leva, sentant naître un vague espoir. La libération ? Et puis l’espoir mourut aussitôt. Ce ne pouvait être qu’un peloton de Marines pour le conduire avec les autres au poteau d’exécution.

« Bon, ça va, dit-il. Qu’on en finisse ! »

Une voix de femme lui répondit, une voix inconnue et pourtant curieusement familière. Elle dit :

« Vite, John ! Il faut vous emparer du vaisseau !

— Que diable… »

En deux bonds, il fut à la porte. Il se trouva nez à nez avec une blonde entièrement nue, certainement une des filles du village. Elle le regarda fixement. Il eut soudain l’impression que quelqu’un d’autre le regardait par les yeux de la fille.

« Il n’y a pas de temps à perdre, John. Dalzell et presque tout l’équipage sont allés à une fête au village. Il n’y a qu’une équipe réduite à bord.

— Qui… Qui êtes-vous ? »

La fille rit et répliqua :

« Croyez-le si vous voulez, je suis Ken. Elena, que vous voyez, est sensible au contrôle télépathique. Elle a été gardée à bord pour tenir compagnie à l’équipe de quart. Ils se payent leur propre fête. Quand ils ont été ivres morts, elle a ramassé les clefs. »

C’était logique, aussi logique que pouvait l’être la technologie psionique. Mais Grimes trouva dommage que Mayhew ne se soit pas servi de ce corps emprunté pour récolter quelques armes en descendant. Malgré tout, ses loyalistes et lui auraient l’avantage de la surprise. Une fois dans le poste de commande, ils auraient tout l’arsenal du vaisseau à leur disposition ; en quelques minutes, ils arroseraient le village de Morpheus D.

« Maintenant vous fonctionnez au gaz ! approuva la fille d’une voix qui ressemblait de plus en plus à celle de Mayhew.

— Et Clarisse et vous ? demanda Grimes.

— Ne vous occupez pas de nous. Elena nous délivrera quand vous serez en chemin vers le poste. Mais faites vite !

— Vous entendez ? s’écria le commodore en se tournant vers ses compagnons de cellule. Alors venez donc ! »

Il écarta la fille et se rua dans la coursive, jusqu’au puits central où il appuya sur les boutons de l’ascenseur. Des voyants s’allumèrent ; la cabine n’était que deux ponts au-dessous de celui des Marines. La porte s’ouvrit et les prisonniers libérés s’engouffrèrent, suivis par la jeune indigène.

« Laissez-moi… laissez Elena descendre au pont des embarcations, dit Mayhew par sa bouche. Nous sommes dans un des magasins, là.

— Nous vous attendrons, répondit Grimes en poussant le bouton de ce pont.

— Non. Montez au poste de commande aussi vite que possible. L’officier de garde s’est réveillé et cherche Elena… Et aussi ses clefs… Ne vous souciez pas de nous, John. Montez tout droit. »

Après un instant d’hésitation, Grimes annula l’arrêt au pont des embarcations. Mais il n’y avait malheureusement aucun moyen de contrôler la vitesse de l’ascenseur. Sa cage était une vraie cage, littéralement. Une fois que l’équipe de quart comprendrait ce qui s’était passé, ce qui se passait, les prisonniers se retrouveraient prisonniers, coincés entre deux ponts.

L’ascenseur s’arrêta brusquement, à l’instant même où la sirène d’alarme retentissait dans tout le vaisseau. Mais la chance souriait à Grimes et aux loyalistes. Celui qui avait coupé le courant s’était trop précipité, il ne s’était pas assuré de l’emplacement de la cabine. Elle venait de s’arrêter au niveau du pont des embarcations.

« Vite ! » ordonna Grimes tandis que Williams s’acharnait sur les commandes manuelles de la porte. « Sautez ! »

La cabine était à cinquante centimètres au-dessus du pont mais ça n’avait pas d’importance. Le compartiment, maintenant, était scellé, coupé du reste du vaisseau par les portes étanches, mais cela n’avait pas d’importance non plus. Il n’y avait pas d’issue en haut ni en bas, à l’avant ni à l’arrière, mais il y avait encore une porte de sortie.

Le Numéro Trois était le plus proche des nombreux compartiments.

« Vedette Numéro Trois ! lança Grimes. Comment est-elle, Bill ?

— Au poil, commodore, la dernière fois que je l’ai vérifiée. Elle peut nous transporter n’importe où.

— Alors, mettez-la en marche, nous la prenons. »

Il courut derrière Elena au magasin où Mayhew et Clarisse étaient enfermés. Il arracha le trousseau de clefs magnétiques des mains de la fille ; Ken était toujours d’une maladresse lamentable avec les appareils magnétiques les plus simples et quand il contrôlait un autre corps les tâtonnements étaient encore plus prononcés. Grimes ouvrit la porte et vit Mayhew et Clarisse étendus sur les bancs, menottes aux mains et aux poignets. Il les délivra et fut surpris de leur agilité quand ils sautèrent des couchettes. Mais aussi, se dit-il, Dalzell avait dû leur permettre de faire de l’exercice sous bonne garde ; il aurait besoin d’eux.

Grimes n’eut pas besoin de faire part aux télépathes de ses intentions. Ils le suivirent sans un mot jusqu’aux embarcations. Comme ils allaient embarquer, il demanda soudain :

« Où est Elena ?

— Elle s’est enfuie dès que je suis sorti de son esprit. Elle a peur. Elle se cache…

— Vous ne pouvez pas la contrôler de nouveau ? Nous ne pouvons pas l’abandonner comme ça !

— Je… J’essaye, John. Mais elle a de la volonté. Elle… résiste…

— Qu’est-ce que c’est que ce bruit ? » s’écria Sonya.

Maintenant que la sirène d’alarme s’était tue, ils en entendaient une autre, faible et lointaine, une sorte de hurlement de corne de brume montée à l’extérieur. Dalzell et les mutins allaient revenir du village. Sûrement, pensa Grimes, il ne va pas rendre la jeune indigène responsable de l’évasion. Mais, se dit-il avec satisfaction, je ne voudrais pas être dans la peau de l’équipe de quart !

« Tous les systèmes prêts ! cria Williams. Il est temps de filer ! »

Le commodore embarqua et prit le siège du pilote. Il scella la coque. Il pressa le bouton de la télécommande ouvrant la porte extérieure du sabord. Rien ne se passa. Il voyait toujours par le viseur une plaque métallique. Celui qui était au poste de commande, là-haut, avait eu assez de jugeote pour actionner tous les systèmes de verrouillage sans exception.

Mais une vedette de sauvetage est une vedette de sauvetage, destinée à permettre de quitter un vaisseau en détresse dans pratiquement toutes les circonstances adverses concevables. La sortie de secours devait fonctionner, pensa Grimes. Elle marchait. Quand il poussa le bouton rouge, une charge explosive fit sauter la porte à l’extérieur et une autre propulsa la chaloupe hors du vaisseau. Si la propulsion inertielle n’avait pas fonctionné, elle serait allée frapper le village comme un projectile… mais elle s’éleva bruyamment à la verticale, poursuivie par des volées de balles traçantes tirées par quelqu’un qui, manifestement, n’était pas Hendriks.

« Ce type-là, dit Williams avec mépris, ferait pleurer un officier d’artillerie.

— Ne vous plaignez pas », lui conseilla Sonya.


Chapitre XXII

La vedette tenait assez bien l’espace, tout son équipement était en bon état de marche et elle était abondamment pourvue en rations d’urgence. Grimes ne doutait pas qu’elle serait capable de le transporter avec ses loyalistes sur Mars ou n’importe où ailleurs dans le système solaire. Le Quest, ses principaux moteurs immobilisés, ne pourrait la poursuivre. Malheureusement, l’armement du vaisseau tant principal qu’auxiliaire, marchait encore.

Grimes se tourna vers Mayhew.

« Ken, essayez de vous brancher sur Hendriks. Pénétrez dans son esprit, voyez ce qu’il fait, ce qu’il va faire.

— J’ai déjà un contact. Je capte ses pensées. Dalzell lui dit de nous éliminer du ciel. »

Le commodore jura. Ce serait la fin de tout, un bref enfer incandescent et spectaculaire si jamais un des missiles du Faraway Quest trouvait la vedette. Un tir rapproché suffirait à la détruire, même si elle n’était pas frappée de plein fouet. Sa propulsion inertielle marchait au maximum mais elle ne pouvait espérer distancer les redoutables fusées à tête chercheuse. Il allait falloir attendre de longues, longues minutes avant qu’elle soit en sécurité, hors de portée d’un tir efficace.

Grimes regarda nerveusement par les hublots et vit que ses compagnons en faisaient autant. Il n’y avait rien à voir ; il n’y aurait rien à voir tant que l’engin n’aurait pas percé le plafond de nuages. À moins… Peut-être un éclair éblouissant, et puis plus rien.

Mayhew parlait tout bas :

« Il dit à Dalzell que les missiles à tête chercheuse ne sont pas opérationnels… mais… (avec une certaine stupéfaction) mais je crois qu’il ment… »

Grimes sentit son espoir se ranimer. Hendriks n’était peut-être pas un assassin, après tout.

« Feu…, chuchota Mayhew.

— Attendons ! s’exclama Williams avec une fausse jovialité. Attendons !

— Nous n’avons pas le choix, Bill », grogna Grimes.

Il résista à la tentation de changer brutalement de cap ; cela risquerait de convertir un coup long en tir rapproché ou même en impact direct. Il ne pouvait que serrer les dents, en faisant confiance à ce qui restait de bons sentiments dans le cœur de l’officier d’artillerie.

Et puis l’attente prit fin.

Sous la vedette et sur tribord, les nuages furent déchiquetés par l’explosion, par un bref et terrible épanouissement de feu écarlate. Les brumes atmosphériques s’évaporèrent, instantanément séchées par la chaleur inimaginable de la déflagration. La vedette reçut une poussée verticale, vers le plafond en coupole d’une caverne plus ou moins globulaire d’air dégagé au centre de laquelle un soleil créé par l’homme était né, avait flambé un instant et s’était éteint. La première onde de choc frappa l’engin et, malgré l’insonorisation, le fracas de fin du monde fut assourdissant. La première onde de choc frappa puis l’onde secondaire et enfin la tertiaire, en le prenant par tribord et en le soulevant. Grimes, ruisselant de sueur, luttait aux commandes pour maintenir le petit vaisseau sur son cap. Il fut giflé et secoué par la turbulence qu’avait engendrée la détonation de l’ogive nucléaire ; il sembla certain qu’il allait se désintégrer, projeter tous ses passagers dans le vide incandescent.

Toujours plus haut. Plus haut… plus haut.

Enfin il jaillit du plafond mais ceux qui avaient été aveuglés par l’explosion ne purent voir immédiatement les étoiles étincelant dans le ciel noir, la lune jaune déformée, à son dernier quartier, basse sur l’horizon de l’est.

Au-dessous d’eux les nuages, les immenses cumulus, les sommets et les pics vaporeux s’enflaient, se déployaient, retombaient, tournoyaient autour et au-dessus du point où le missile avait explosé.

« Feu… », chuchota de nouveau Mayhew, répétant la pensée et la parole de Hendriks.

Grimes ne dit rien. Il savait qu’il devait prendre de l’altitude, encore plus d’altitude, et même alors il n’y aurait pas de sécurité absolue. La propulsion inertielle grogna une protestation mais accéléra encore.

Cette fois, ce fut une salve de trois missiles, qui tous furent courts, ratant de loin l’objectif.

Le commodore pensa que c’était intentionnel, de la part de Hendriks, quoique encore trop près pour être rassurant. Les missiles explosèrent là où la vedette avait été, pas là où elle était actuellement. Leur feu se déploya, éblouissant, sous la surface des nuages en transformant les canyons ombreux en profondes rivières de flammes.

Mayhew se mit à rire. Ce n’était pas un rire nerveux mais du véritable amusement.

« Nous aussi, on voudrait rire, Ken, dit sèchement Sonya. Nous avons bien besoin de quelque chose pour nous remonter le moral.

— Cette dernière salve était composée de quatre missiles…

— Je n’ai compté que trois explosions, protesta Carnaby.

— Il n’y en a eu que trois, James. Le quatrième missile était à blanc.

— Et alors ? demanda le navigateur. Aucun n’est venu près de nous.

— Oui, mais… Mais Hendriks est un artilleur, un spécialiste, et Dalzell guère mieux qu’un biffin. Hendriks lui a dit que le premier coup était un tir de réglage, ce qu’il était certainement. Et puis, pour les observateurs dans le vaisseau les éclatements de la seconde salve, en plein dans les nuages et pratiquement simultanés, ont fait l’effet d’une seule explosion. Le radar a montré quelque chose de désemparé qui tombait et l’a suivi jusque dans la mer. Hendriks savait que c’était le missile à blanc. Dalzell a pensé, comme prévu, que c’était nous…

— Si Hendriks est si loyal, grommela Williams, pourquoi est-ce qu’il n’est pas ici avec nous ?

— Parce qu’il ne veut pas, Billy. Il croit qu’il a un avenir sur la Terre. »

Grimes, qui écoutait, rit tout bas.

« C’est bien possible. Après tout, son prénom est Thor.

— C’est bien tiré par les cheveux, commenta Sonya. Et les autres ? Est-ce qu’il y en a un qui va passer à la postérité ? Ou dans la mythologie ?

— Ces deux Marines, les deux costauds, hasarda Brenda Coles. Les jumeaux… Ils s’appellent Rome…

— Romulus et Remus ? Oh non ! Non !

— Pourquoi pas, Sonya ? demanda Grimes. Si l’on va par là, le nom du second mécanicien est Caine. William Caine, ou Bill Caine… Tubal Cain ou Vulcain ? »

Sa femme renifla sans élégance.

« Au moins toi, tu ne réaliseras pas ton ambition secrète ! Tu ne passeras pas à la postérité en tant que Zeus, père des dieux. C’est toujours ça. »

Le commodore soupira. Il savait bien que sa manifestation de regret n’était qu’à moitié sincère. Il vérifia ses instruments et passa les commandes de la vedette en pilotage automatique. Elle volerait toute seule, à présent, montant tout droit dans l’atmosphère jusqu’au moment de décider d’un cap. Il fit signe à Carnaby de prendre le siège du copilote à côté de lui et lui désigna par le large hublot avant la sphère rougeoyante de Mars, presque la jumelle d’Antarès tout aussi rutilante à quelques degrés à peine au sud.

« Voilà l’objectif, James. Nous avons un miniordinateur qui ne vaut guère mieux qu’un boulier électronique et pas grand-chose d’autre comme matériel de navigation. Nous n’avons même pas d’éphéméride. Vous croyez pouvoir nous conduire jusque-là ?

— Certainement, commodore, assura Carnaby.

— Mais pourquoi Mars ? demanda Sonya. Nous devrions être suffisamment à l’abri de Dalzell et de sa bande dans l’hémisphère sud de la Terre, surtout s’il s’imagine que nous avons tous été tués…

— Hendriks sait que nous ne l’avons pas été. Il nous a donné notre chance mais il n’accueillera pas favorablement notre retour. Je me trompe, Ken ?

— Pas du tout, John. Je vais dire ce qu’il pense. Et me voilà débarrassé une fois pour toutes de ce vieux bougre insupportable ! Ce n’est pas parmi les aborigènes d’Australie qu’il va s’en tirer…

— Donc l’Australie est exclue. Et il se peut quand même que les Martiens acceptent de nous aider.

— Quand les poules auront des dents, commandant, lança Williams, mais on peut toujours essayer.

— On va essayer », répliqua Grimes.


Chapitre XXIII

Une vedette de sauvetage est conçue pour sauver la vie ; le confort n’est qu’un détail mineur. Néanmoins, Grimes et ses sept compagnons avaient de la chance. L’embarcation était prévue pour cinquante personnes ; ils n’étaient que huit à bord, ce qui fait qu’ils avaient la place de s’étirer et de bénéficier d’une certaine intimité. Il y avait six toilettes à bord, deux à l’avant, deux à l’arrière et deux au milieu, faisant toutes partie du système de préservation de la vie. En ce sens, les loyalistes étaient presque aussi bien installés qu’à bord du vaisseau. Un des caissons contenait tout un stock de grandes feuilles de plastique tous usages, plus qu’il n’en fallait pour improviser des cabines séparées. Grimes marmonna bien quelque chose à propos de « foutues tentes de bohémiens » mais personne ne le prit au sérieux. L’approvisionnement initial en eau potable – qui serait refiltrée et recyclée indéfiniment jusqu’à l’atterrissage – suffisait amplement à tous les besoins. Les vivres – en majorité des concentrés déshydratés – étaient abondants, extrêmement nutritifs et insipides.

Les batteries, maintenues chargées en permanence, avaient fourni l’énergie nécessaire pour arracher la chaloupe à l’atmosphère et la placer sur orbite. La mise en marche de la fusion de réaction qui était la principale source d’énergie motrice de l’engin demanda pas mal de temps, de soin et de patience. Les commandes des réacteurs étaient ainsi conçues que le premier venu qui savait lire et suivre un mode d’emploi était capable de faire démarrer l’ensemble, ce qui était indispensable dans un engin qui aurait peut-être (comme c’était justement le cas) à naviguer sans aucun mécanicien qualifié parmi ses passagers.

Il y avait naturellement une puissante unité de propulsion inertielle mais pas de propulsion à réaction ni de moteurs interstellaires. La vedette était quand même équipée d’un matériel Carlotti, en plus de l’émetteur-récepteur Espace-Temps Normal. Elle était incapable d’effectuer une traversée interstellaire, mais tout vaisseau d’espace profond captant le signal de détresse de la vedette pourrait se guider vers elle grâce à l’émetteur Carlotti. Cependant, les voyages à l’intérieur d’un système planétaire étaient tout à fait possibles. Celui de la Terre à Mars, estima Carnaby, ne prendrait que cinquante jours.

Il l’annonça aux autres alors qu’ils ingurgitaient – « savouraient » ne serait certainement pas le mot juste – leur premier repas à bord de la chaloupe.

« Que cinquante jours ? s’exclama Sonya. Dans cette boîte à sardines ?

— Ne te plains pas », lui conseilla Grimes et il parla de voyages bien plus longs, dans de pires conditions, que des hommes avaient faits dans des navires en bois sur les océans de la Terre. « Et au moins, nous ne risquons pas d’avoir recours au cannibalisme.

— Ah oui ? marmonna Sonya en regardant avec dégoût le pâle brouet dans sa cuillère. Tu crois ça ? Après quelques semaines de cette… de cette saloperie nous en aurons peut-être envie !

— Allons, Sonya, du nerf, dit gaiement Williams. Les cinquante premières années sont les pires, après ça va tout seul.

— J’ai dit des jours, pas des années, commandant, rectifia Carnaby.

— Cinquante jours, murmura Grimes. Assez de temps pour nous organiser, mais rien de trop non plus. Pour commencer, nous devons essayer de bien faire comprendre aux Martiens que nous venons dans un esprit de paix. C’est votre affaire, Ken et Clarisse. Essayez de reprendre contact avec le télépathe local. Jouez de la corde du pauvre naufragé en détresse, à fond !

— Et nous ne sommes pas autre chose que de pauvres naufragés en détresse, se lamenta Sonya.

— Mouais. Pas tellement en détresse, tant que nous avons un petit vaisseau autour de nous. Mais inutile de dire ça aux Martiens. Alors, est-ce que quelqu’un a des suggestions ? Positives, je veux dire, ajouta Grimes en jetant un coup d’œil à sa femme.

— Je me demande un peu, commodore, hasarda Ruth Macoboy, si je ne pourrais pas essayer d’entrer en contact aussi. Notre émetteur ETN, sur ondes ultra-courtes, a une très longue portée… »

Grimes réfléchit.

« Nous nous heurtons à la barrière du langage, Ruth, dit-il enfin. Ken et Clarisse, travaillant avec les idées plus qu’avec les mots, n’ont… Hum. Mais un signal braqué, même si ce n’était rien de plus qu’une répétition d’un symbole Morse, leur annoncerait notre arrivée, leur dirait que nous n’essayons pas de les prendre par surprise, pour ainsi dire…

— En supposant qu’ils soient à l’écoute, dit Sonya.

— Ils le seront probablement, répliqua Grimes, une fois que le contact télépathique aura été établi. »

Ça n’a aucune importance, d’ailleurs, pensa-t-il. Le principal est de garder le plus de monde possible occupé à plein temps, dans une traversée de ce genre. Par certains côtés – un au moins – Bligh avait de la chance. Pendant son voyage dans une chaloupe à la dérive, après la mutinerie du Bounty, il a tracé des cartes de tout ce qu’il voyait le long de sa route.

« Est-ce qu’on ne peut rien faire pour améliorer l’ordinaire ? demanda Sonya.

— Ça, c’est de votre ressort, dit Grimes à Brenda Coles. Qu’est-ce que la biochimiste adjointe du Faraway Quest peut nous proposer ?… Excusez-moi, Brenda. Pour ce vaisseau-ci, vous êtes la première biochimiste. »

La petite blonde dodue lui sourit.

« C’est assez sinistre, hein ? Mais j’espère que le prochain repas sera meilleur. Il y a toute une provision d’essences d’assaisonnement dans la cambuse, au goût de poulet, de steak, de homard, et aussi de café, de chocolat, de vanille… L’ennui, c’est que je n’ai jamais été très bonne cuisinière…

— Alors ça te regarde, Sonya. Brenda mesurera pour chaque repas ce qui nous est indispensable en matière de protéines, de vitamines et de je ne sais quoi, et tu essaieras de transformer ces ingrédients en quelque chose de mangeable.

— Poulet-taupe…, murmura Sonya, l’air songeur.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama Williams. J’ai entendu appeler le lapin du poulet souterrain mais…

— Vraiment, Bill ! Le poulet-taupe est un plat mexicain. Du poulet avec une sauce à la taupe. La sauce à la taupe est à base de chocolat amer.

— Beurk ! fit Williams.

— Et l’autre ingrédient essentiel de la sauce, intervint Grimes, est du sang séché de poulet. Oui, bon. Je ne crois pas que nous aurons du poulet-taupe au menu. Faites de votre mieux, les filles. Et souvenez-vous que nos clients ne risquent pas de nous quitter pour un autre restaurant.

— Ils peuvent toujours assassiner le chef ! » insinua joyeusement Williams.

Grimes espérait bien qu’on n’en viendrait pas là. Ses gens allaient trouver à s’occuper pendant les sept longues semaines du voyage. Pour Williams, il n’avait pas à se faire de souci… celui-là trouverait toujours quelque chose à faire. Et tant que Carnaby pourrait naviguer, il serait heureux. Et puis si l’ennui les accablait malgré tout, il y avait le caisson des jeux, avec des échiquiers, un scrabble et autres, des jeux de cartes, des dés. Ce ne serait pas une croisière de luxe, mais ça aurait pu être bien pire.


Chapitre XXIV

Ce fut, de la Terre à Mars, une longue, longue traversée assommante.

Ils avaient tous fait de plus longs voyages, mais dans des conditions qui, à côté de celles de la vedette, étaient d’un luxe inouï. Il y avait eu des distractions organisées, mille occasions de s’amuser, des menus variés, des repas que l’on attendait avec plaisir. Dans la vedette, ils devenaient une corvée dont il convenait de se débarrasser le plus vite possible. Malgré tout le talent de Sonya et de Brenda, malgré la variété d’assaisonnement, la mélasse était toujours de la mélasse. La consistance est aussi importante que l’aspect et le goût.

Le plus heureux, c’était Carnaby. Grimes regrettait presque que le navigateur lui soit resté loyal. Lui-même avait toujours adoré la navigation, toujours affirmé que c’était plus un art qu’une science. Mais il avait toujours affirmé, aussi, que c’était idiot d’avoir un chien de garde et d’aboyer soi-même. Donc… Donc, Carnaby était l’officier navigateur. Carnaby était le descendant direct de ces hardis navigateurs que l’on avait appelés des artistes, au temps de la marine en bois sur les océans de la Terre. Grimes aidait Carnaby quand on l’en priait, c’est-à-dire bien rarement.

Hors de l’orbite terrestre, sur une vaste trajectoire en arc de cercle, la vedette fonçait dans le vide de l’espace, sa propulsion inertielle vrombissant sans un raté. Dans le vide interplanétaire – le presque vide – elle volait vers l’étincelle rougeoyante de Mars qui se rapprochait de jour en jour dans les hublots. Carnaby visait un objectif mouvant et, idéalement, son missile (dont il faisait partie) arriverait au point X précisément à la même seconde que sa cible. L’étincelle de la planète rouge devint un disque visible à l’œil nu. Sur l’arrière, le soleil éclatant diminua d’intensité.

Ken et Clarisse Mayhew quittaient rarement la petite tente de feuilles de plastique dont ils avaient fait leur appartement, mais ils ne restaient pas oisifs. Grimes entendait presque constamment leurs voix douces formulant leurs pensées, leurs transmissions psioniques. Naufragés appellent Mars… Naufragés appellent Mars… Nous recevez-vous ? À vous, s’il vous plaît. Répondez… Répondez… Le jargon radiotéléphonique paraissait singulier dans ces circonstances mais son emploi était assez logique.

Ils volaient, ils volaient.

Mars était maintenant un globe, un gros ballon de plage orangé flottant dans la mer ténébreuse de l’espace, avec sa surface grêlée de noir, la blancheur de ses calottes glaciales polaires. Carnaby annonça la décélération. Grimes et lui prirent place aux commandes, firent pivoter la vedette sur son axe court pour que la propulsion inertielle tende à les éloigner de leur objectif planétaire au lieu de les en rapprocher. Il faudrait des jours, toutefois, avant que l’effet de freinage se fasse pleinement sentir.

Enfin, Mayhew sortit de sa tente et annonça :

« Je les ai, John. J’ai le même individu que la première fois, quand nous avons été vidés comme des malpropres. »

Grimes effectua un dernier réglage sur ses commandes et se tourna vers Carnaby.

« La vedette est toute à vous, James. Alors, Ken ? Il y a du bon ?

— Ma foi, je crois. Ils ne sont pas fous de joie d’apprendre que nous arrivons mais je pense qu’ils comprennent que nous ne pouvons pas aller ailleurs. Ils nous permettent d’atterrir, à condition que nous ne les encombrions pas.

— Très gentil de leur part. Non, je ne plaisante pas. Après la petite exhibition de Hendriks, la dernière fois, je comprends qu’ils n’aient pas envie de faire notre connaissance. Mouais… Eh bien, je vous conseille de vous entendre avec Ruth, les fréquences et tout ça, et puis d’essayer de leur demander de nous installer un guidage radio. Nous allons poser ce petit taxi exactement là où ils veulent…

— En plein dans un piège, peut-être, suggéra Sonya, toujours pessimiste.

— Mais non, ils ne sont pas comme ça, lui assura Mayhew.

— J’espère que vous ne vous trompez pas.

— Pas du tout. En fait, maintenant qu’ils ont appris pas mal de choses sur nous, ils laissent même entendre qu’ils pourraient nous aider. Après tout, leur niveau de technologie est très élevé…

— De votre part, c’est un sacré compliment !

— Les machines sont parfois utiles », reconnut-il.

Et Grimes pensa : Est-ce qu’ils peuvent nous ramener dans notre espace et notre temps ? La science ou la magie noire… qu’est-ce que ça peut faire ? Il n’y a que le résultat qui compte !


Chapitre XXV

Lentement, la vedette plongea dans le ciel clair de Mars, sa propulsion inertielle grondant sourdement, en se guidant sur le phare-radio installé au bord d’un des canaux secondaires. La route d’approche la fit passer bien à l’écart de toute ville, bien qu’une assez importante métropole se distinguât, une agglomération de tours fragiles au loin, sur l’horizon du nord. Il n’y avait pas un village en vue, pas un bourg. Rien que le désert, ocré sous le soleil brillant, avec une large bande d’irrigation rectiligne allant du nord au sud, un vaste ruban vert sombre au centre duquel courait un fil d’eau scintillant.

Par certains côtés cette planète Mars-là n’était pas très différente du Mars adapté par la Terre que Grimes avait connu (connaîtrait). L’air y était un peu plus raréfié, peut-être, et il y avait moins d’eau mais elle était, malgré cela, entièrement différente du monde presque mort sur lequel les premiers explorateurs terriens avaient atterri. Néanmoins, c’était un monde mourant. La lumière, tout éclatante qu’elle était, avait quelque chose d’automnal… Grotesque ! pensa rageusement Grimes. Mais l’impression demeura.

Le commodore était aux commandes et Carnaby boudait. La réaction de son navigateur amusait plutôt Grimes. Il observa l’aiguille du radiocompas de fortune, maintenant la vedette parfaitement sur son cap. Carnaby avait été excellent, parfait même, pensait-il, mais il avait quand même le droit de s’amuser à son tour. Carnaby avait été très bien et les autres aussi. Clarisse et Ken Mayhew étaient des cancres dans le domaine des mathématiques mais, les esprits de Carnaby et de Ruth Macoboy leur étant ouverts, les télépathes avaient pu, travaillant avec leurs homologues de Mars, réussir à établir un système de radionavigation. Heureusement, les mathématiques étaient un langage universel et les lois fondamentales de la physique valables n’importe où dans la Galaxie connue.

« Une lumière ! » s’écria Carnaby, qui occupait le siège du copilote.

Oui, il y avait bien une lumière, un feu rouge clignotant brillant dans la verdure sombre. Le commodore reporta son attention de son compas-radio au signal visuel. De sa main libre, il prit ses jumelles pour examiner le terrain d’atterrissage. Il vit des bâtiments, guère mieux que des igloos de plastique, mais aucune trace de piste ni d’aire d’atterrissage. Ça n’avait pas grande importance, puisque la vedette se posait verticalement, mais Grimes était ennuyé à l’idée d’écraser ce qui avait l’air d’une récolte de plantes comestibles.

« Ne vous en faites pas, John, dit Mayhew.

Ils ne s’inquiètent pas de cette dernière moisson. Ils n’en auront pas besoin.

— Hein ? »

Enfin, si Mayhew le disait, ça devait être vrai…

Grimes réduisit sa vitesse en perdant de l’altitude et avança de plus en plus lentement. La poussée verticale produisit un sillage de végétation écrasée. Cela aurait pu être évité en arrivant au-dessus du canal, mais il était trop tard pour y penser. Quoi qu’il en soit, il avait la parole de Mayhew, assurant que c’était sans importance. Enfin il posa la vedette au sol, à un mètre à peine du phare clignotant. Il regarda par les hublots le groupe de coupoles de plastique. Et maintenant ?

Une porte circulaire s’ouvrit dans la première hutte. Une silhouette apparut sur le seuil. Elle avait une forme humaine mais elle était d’une taille et d’une maigreur inhumaines, avec une tête plus cylindrique qu’approximativement sphérique. À part ça, elle avait deux bras, deux jambes, deux yeux et une bouche.

« Dwynnaith, annonça Mayhew. Il est là pour nous accueillir.

— Où est le tapis rouge ? » demanda Williams.

Mayhew ignora le propos badin.

« Son peuple pourra peut-être nous aider. Mais avant tout, il veut inspecter le vaisseau.

— Dites-lui que c’est le palais de la liberté, il peut cracher…

— Je commence à en avoir assez de cette expression, interrompit Sonya.

— Transmettez-lui simplement l’impression correcte, alors, reprit Grimes. Et dites-lui que nous regrettons de ne pas pouvoir le recevoir à bord dans toutes les règles de l’hospitalité.

— Ça, c’est bien le cadet de leurs soucis, assura Mayhew. En ce moment précis de leur histoire, ils nous considèrent comme des emmerdeurs. Heureusement, certains de leurs mathématiciens sont intrigués par notre sort fâcheux et ont décidé de nous aider… En nous aidant, ils se débarrasseront aussi de nous », ajouta-t-il avec un petit sourire.

Grimes poussa les boutons d’ouverture de la porte et de sortie de la rampe.

« On m’a appris qu’à cheval donné on ne regarde pas les dents, dit-il. Tant qu’ils nous aideront, je serai reconnaissant et je ne m’occuperai pas de leurs mobiles. »

 

 

Dwynnaith grimpa dans la vedette. Il était tout en bras et en jambes, et ses vêtements de métal et de plastique luisaient comme la carapace chitineuse d’un insecte. Une odeur sèche de moisi émanait de lui. Il grinçait en marchant. Il ignora Grimes, Williams, Carnaby, Sonya, Ruth Macoboy et Brenda Coles pour se diriger tout droit vers Ken et Clarisse Mayhew. Il tendit une main à trois doigts au bout d’un long bras d’araignée et toucha Mayhew puis Clarisse sur le front. Ils répondirent de la même façon, mais durent se hausser sur la pointe des pieds pour rendre le salut.

Escorté par les télépathes humains, il avança lentement vers l’avant jusqu’à ce qu’il tombe en arrêt devant l’émetteur-récepteur Carlotti. Il contempla l’instrument de ses immenses yeux sans paupières pendant au moins une minute, puis il effleura l’antenne de la main gauche. La bande Moebius elliptique pivota lentement sur son long axe sous l’impulsion du doigt osseux. Il la contempla en silence, immobile, pendant environ cinq minutes. Il était impossible de déceler une expression quelconque sur ses traits presque anonymes.

« Eh bien ? demanda enfin Grimes. Alors ?

— Je… Nous pensons que tout va bien, John, répondit Mayhew. Il rapporte ce qu’il observe à ses collègues dans la ville. Ils repassent l’information aux mathématiciens… »

Mais enfin nom d’un chien, pensa Grimes, qu’est-ce que notre Carlotti a à voir avec leur secours ? Puis il se rappela – ou bien l’image se forma dans son esprit – les tours de la ville qu’ils avaient vues, dont chacune semblait porter à son sommet une antenne Carlotti.

Mayhew reprit :

« Nous devons rester ici, John, jusqu’à ce qu’on nous convoque. Nous pouvons vivre à bord ou dans les habitations provisoires si nous voulons. En attendant, ils aimeraient emporter notre poste Carlotti en ville pour l’examiner et – autant que je puisse comprendre – y apporter les modifications nécessaires. Si Ruth voulait bien le démonter du tableau de bord…

— Des modifications ? s’exclama Grimes. Quelles modifications ? Pour quoi faire ?

— Je n’en sais pas plus que vous, John. Tout ce que je peux vous dire, c’est que ça paraît important. Ils doivent l’avoir, s’ils veulent nous aider. Ils n’ont pas le temps de fabriquer un instrument similaire, correctement miniaturisé, à eux.

— Faites ce qu’il vous dit, Ruth, ordonna Grimes. Ou plutôt ce que dit le Martien. » Pendant que Mayhew et Clarisse raccompagnaient Dwynnaith au sol, elle assembla ses outils et se mit au travail.


Chapitre XXVI

Dwynnaith retourna en ville dans un engin en forme de dirigeable qui vint le chercher. Carnaby, voyant approcher ce singulier aéronef encombrant, s’exclama :

« Un ballon à gaz ? Un dirigeable ? Je croyais ces gens extrêmement avancés mais…

— Qu’est-ce que vous lui reprochez, James ? demanda Grimes. Pourquoi consommer de l’énergie rien que pour rester en l’air alors qu’avec le support aérostatique on peut faire ça pour rien ?

— Mais la vitesse de ce truc… ou plutôt sa lenteur…

— Si l’on n’est pas particulièrement pressé, déclara le commodore, un aéronef est au moins aussi bon que toute autre forme de transport. »

Le Martien, toujours silencieux, communiait manifestement avec Mayhew. Le télépathe dit enfin :

« Il demande que nous ne nous approchions pas du phare, John.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas trop… Une question de technique, de mécanisme d’ancrage… »

Grimes regretta que Mayhew soit si ignare en matière de mécanique. Mais peut-être l’engin aérien allait-il abaisser une sorte de grappin. Ce serait logique. Avec les autres, il s’écarta assez loin du phare qui clignotait toujours.

L’aéronef était beaucoup moins primitif qu’il le paraissait de loin. En approchant il perdit de l’altitude et Grimes vit le filet argenté entourant l’enveloppe se resserrer, compresser le ballon, réduire la force de sustentation. Pas de valve, là, pas de soupape ni de gaspillage de gaz. Le vaisseau avança très lentement, son unique hélice arrière tournant à peine. Quand il fut juste au-dessus du phare, il s’arrêta. On entendit une forte vibration métallique et un projectile jaillit, tomba de la nacelle et s’enfonça dans le sol. Les pattes de grappin s’ouvrirent pour avoir fermement prise. L’amarre – un fil de métal flexible mince comme un crayon – se tendit quand un treuil à bord ramena le mou et fit descendre l’engin sur les quelques derniers mètres. Il plana, oscillant silencieusement dans la brise légère, les patins de son train frôlant les plantes vertes.

Dwynnaith, un peu à l’écart des humains, semblait lancer des ordres, une suite d’ordres rapides. Ainsi, il pouvait parler et l’équipage de l’aéronef ne devait pas comporter de télépathes. Il avait une voix péniblement aiguë, comme l’étaient celles qui lui répondaient de la nacelle. Comme un bruit d’insectes, un pépiement d’oiseaux. D’oiseaux ? se demanda le commodore et le début d’une folle hypothèse prit forme dans son cerveau. Comme des oiseaux ? C’était en rapport avec la sensation automnale de l’air. Il y avait une corrélation… mais laquelle ?

Dwynnaith escalada avec une agilité d’arthropode une courte échelle descendant de la porte de la nacelle. Grimes remarqua que lorsque son poids s’y ajouta, le filet laissa le ballon se dilater un peu pour compenser. Le Martien resta debout à la porte ouverte qui, tout en étant étroite, était tout à fait assez large pour lui et un des membres de l’équipage. Les deux êtres attendaient visiblement quelque chose.

« L’émetteur-récepteur Carlotti », murmura Mayhew.

L’instrument démonté fut hissé et emporté à bord. La porte à glissière se ferma. Brusquement, l’ancre fut arrachée du sol, ses pattes se replièrent. L’aéronef bondit dans les airs, décrivit un grand arc de cercle et fila vers le nord. Bientôt il ne fut plus qu’un point presque invisible dans le ciel clair.

« Alors ? demanda Carnaby. Qu’est-ce qui se passe maintenant ?

— Nous attendons, répondit Mayhew.

— Quoi ? voulut savoir Sonya.

— Si je le savais, je vous le dirais », répliqua sèchement le télépathe.

 

 

Ils attendirent donc.

Ils décidèrent de vivre dans les coupoles de plastique installées pour eux ; les habitations provisoires gonflables offraient beaucoup plus de confort et d’intimité que l’espace réduit de la chaloupe. Le mobilier – des lits, des chaises et des tables gonflables aussi – devait avoir été spécialement conçu en songeant aux proportions humaines. Il n’y avait pas de chauffage mais cela n’avait pas grande importance car la double paroi protégeait bien de la fraîcheur de la nuit martienne et il y avait suffisamment de couvertures, en espèce de fibre synthétique. Il n’y avait pas d’éclairage mais ils apportèrent des lampes portatives de la vedette. Il n’y avait pas de cuisine ni de réchaud mais celle de la vedette pouvait servir à la préparation des repas. On ne leur avait rien fourni à manger mais leurs provisions étaient loin d’être épuisées.

Des plantes poussaient tout autour d’eux, bien sûr. La vedette avait à bord des appareils permettant aux astronautes naufragés sur une planète inconnue d’analyser l’alimentation locale pour savoir si elle était comestible ou non et Brenda Coles était une biochimiste qualifiée. Elle annonça que les espèces de haricots du champ où ils étaient posés étaient non seulement comestibles mais extrêmement nutritifs. Malheureusement, ils avaient un goût infect et rien ne pouvait être fait pour atténuer ou masquer ce goût.

Après en avoir grignoté un qu’il cracha immédiatement, Grimes maugréa :

« Nous aurions peut-être mieux fait de tenter notre chance en Australie. Même la tambouille des aborigènes doit être meilleure que ça ! »

Au bout d’un jour ou deux, il ne fut pas du tout heureux. Il n’y avait rien à faire. Il aurait aimé prendre la vedette pour explorer la campagne environnante mais Mayhew lui assura que les Martiens n’approuveraient pas.

« Nous devons rester ici, John, dit-il avec fermeté. Nous devons nous tenir prêts à aller en ville dès qu’ils nous enverront chercher. N’oubliez pas que nous n’avons pas été invités et que nous ne devons rien faire, absolument rien pour déplaire à nos hôtes.

— Mais ils ont bien promis de nous aider ?

— Ils disent qu’ils pensent pouvoir nous aider. »

Grimes dut se contenter de ça.

De tout le groupe, seule Brenda Coles semblait assez contente. Elle n’était que biochimiste, pas xénobiologiste, mais elle en avait des notions et elle passait le temps en essayant de cataloguer la faune et la flore dans le voisinage du camp. Carnaby l’aidait mais sans grand enthousiasme. Il se plaignait, quand elle ne pouvait l’entendre :

« Enfin quoi, merde, je suis un navigateur, pas un foutu chasseur de papillons ! »

Ce qu’il appelait des papillons n’en étaient d’ailleurs pas. C’était des arthropodes ailés, plus ou moins, mais les papillons n’ont pas le sang chaud et ces bestioles si. Malgré cela, elles n’avaient pas survécu aux millénaires précédant le premier atterrissage de l’homme sur Mars, mais pas grand-chose d’autre non plus, animal ou plante. Peut-être la grande pluie de météorites qui avaient formé les cratères avait-elle anéanti pratiquement toute vie sur la planète rouge… ou l’anéantirait.

« Mais les villes ? demanda Grimes quand cette hypothèse fut avancée. Vous n’allez pas me raconter que chaque météorite avait le nom d’une ville écrit dessus ! Il a bien dû y avoir quelque chose à trouver par les hommes.

— Mais il n’y avait rien, dit Williams.

— Non. Rien… à part deux ou trois objets douteux.

— Je crois, hasarda Mayhew, que nous arrivons juste avant une sorte de migration en masse… Un vieux monde, sénile, et son peuple s’en va vers de plus verts pâturages… »

Carnaby ramassa le filet à papillons qu’il s’était fabriqué et feignit de le gratter comme une guitare.

« J’ai trop vécu, trop joué dans cette vieille ville, chanta-t-il.

L’été s’en va, l’été s’en va, l’hiver est là…

J’ai trop vécu, trop joué dans cette vieille ville…

Le temps s’en va, l’hiver est là, prends ton barda…

— Mouais, grommela Grimes. Il y a bien cette sensation dans l’atmosphère. Mais… »

Et lui aussi se mit à chanter en dépit des protestations de Sonya :

 

Un triste train passe par ici à six heures huit,

Passe par ici et je le prendrai,

« Un triste train passe par ici à six heures huit,

J’ai mon billet, je le prendrai…

 

— Personne ne te retient, dit aigrement sa femme.

— Tu ne comprends pas. Quand on monte dans ce triste train on n’emporte pas la ville avec soi. On la laisse derrière. On quitte la ville.

— Où voulez-vous en venir, commodore ? demanda Williams.

— Je ne sais pas trop… Quand j’étais gosse, quand j’étais cadet à l’académie du Service Cosmographique, nous étions censés lire des morceaux choisis de science-fiction du XXe siècle. Dingue, cinglée dans l’ensemble et bien loin de la réalité. Et pourtant, après tant d’années, il m’en reste des bribes. Il y avait une histoire, sur une invention appelée, je crois, le tourneboule. C’était une espèce de système antigravitationnel qui soulevait des villes entières et les envoyait valdinguer dans la Galaxie comme d’énormes vaisseaux spatiaux avec une économie en circuit fermé… Et si les Martiens projetaient un truc comme ça ? Et si ces antennes sur leurs tours, qui ressemblent à des antennes Carlotti, n’étaient pas pour la communication mais pour toute autre chose, dans le genre de notre Propulsion Mannschenn ? Après tout, la Propulsion Mannschenn et le système de communications Carlotti font de drôles de choses à l’espace et au temps… Mmph ! Il se peut qu’ils aient pris notre poste Carlotti pour le modifier afin qu’il puisse être utilisé comme poussée interstellaire pour la vedette…

— Et si c’est le cas, et s’ils le peuvent, demanda Sonya, où irons-nous ? Et, tout bien pesé, pourquoi ? »

Carnaby se remit à chanter :

 

« La police et l’shérif me cavalent après,

Cavalent après, cavalent après…

La police et l’shérif me cavalent après,

Le temps s’en va, prends ton barda !

 

— Oui, murmura Grimes. Ils fuient… quelque chose. Qui est le shérif ? Qu’est-ce que c’est ? Le dernier sergent recruteur, la Mort ? »


Chapitre XXVII

La convocation arriva une heure avant le lever du jour.

Mayhew réveilla Grimes et Sonya pendant que Clarisse appelait les autres.

Tout en s’habillant, Grimes grommela :

« Ainsi, ça y est ?

— Ça y est, John.

— Quoi, ça ? grogna Sonya.

— Je ne sais pas. Ils semblent résolus à ne pas me laisser obtenir une image détaillée. Mais vous devez le sentir… Une atmosphère d’attente, de tension… L’énervement du départ… »

Sonya renifla bruyamment et déclara :

« Fort Sumter a été canonné. Mon régiment part à l’aube.

— Je ne comprends pas, murmura Mayhew après un instant de perplexité.

— Moi si, lui dit Grimes. Mais montez dans la vedette, Ken. Et ne laissons rien à nous ici. Tout bien réfléchi, emportons ces couvertures. Elles peuvent être utiles… »

Grimes et Sonya, emmitouflés contre le froid, sortirent de leur hutte dans l’obscurité précédant le jour. Un aigre vent soufflait et au-dessus le ciel était clair, les étoiles brillantes. À l’est l’horizon se profilait en noir contre la première clarté du petit matin et une brillante planète flamboyait de vert. La Terre… Que faisaient les mutins ? se demanda le commodore. Qu’arrivait-il, qu’allait-il arriver à son vaisseau, le vieux Quest ? Grimes se détourna de la lointaine planète natale vers l’ouest, où le minuscule Phobos se levait lentement. Deimos, encore plus petit, était quelque part parmi les étoiles, indiscernable. Il n’avait pas de temps à perdre pour déterminer sa position exacte. Et au nord, c’était l’éclat des lumières de la ville.

D’autres lumières s’allumaient dans la vedette. Le sourd grondement de la propulsion inertielle rompit le calme matinal. Williams devait être déjà à bord, s’assurant que tout était en état de marche.

Grimes et Sonya se hâtèrent et grimpèrent par la porte ouverte. Oui, Williams était là, dans le siège du copilote, Clarisse, Mayhew, Carnaby, Ruth et Brenda à leurs places.

« C’est bon, dit le commodore. Allons-y… Destination la ville, je suppose, Ken ?

— Oui, la ville. Nous devons nous poser sur la place centrale. »

Le martèlement de la propulsion inertielle devint plus fort quand Grimes décolla. La vedette bascula et se redressa. Dessous, le canal était un ruban d’argent brillant reflétant les étoiles. Sur l’avant, la ville avait l’air d’un bouquet d’étoiles posé sur l’horizon noir, les lumières individuelles visibles à présent dans la brume iridescente.

Tandis qu’ils volaient, la pâleur rosée de l’orient se déploya lentement dans tout le ciel et le désert ocre renvoya la luminosité. Brusquement, un point éblouissant apparut au-dessus des collines basses, qui se dilata rapidement. Le soleil était levé et les tours de la ville se détachaient, minces et noires dans la brume matinale nacrée ; cela ne dura qu’un instant. La netteté de leur première apparition devint floue, insubstantielle. Grimes se rappela de nouveau l’histoire lue il y avait si longtemps ; quel était donc son titre ? Villes en Vol ? Quelque chose comme ça. Il rit tout bas. Une illusion d’optique, c’est tout, se dit-il.

Ils poursuivirent leur vol et, très soudainement, ils survolèrent les pinacles des premières tours. Au sommet de chacune luisait la bande Moebius elliptique mais les antennes étaient immobiles. Lentement, ils survolèrent de larges avenues, des passerelles gracieuses enjambant des boulevards, reliant entre elles les tours en un réseau complexe. Il y avait de la circulation dans les rues, des véhicules semblables à de gros insectes, de petits groupes de piétons dont la plupart s’arrêtaient un instant et levaient la tête pour regarder la bruyante embarcation volante.

Ils arrivèrent à la place centrale qui était ronde, pavée de dalles roses brillantes, ornée d’une fontaine centrale et d’une profusion de massifs fleuris. Au nord de la fontaine, un espace avait été dégagé pour eux, les fleurs enlevées, les massifs nivelés. Pour qu’il ne puisse y avoir aucune erreur, un petit phare clignotant rouge indiquait leur site d’atterrissage.

« Je suppose que c’est là qu’ils nous veulent ? murmura Grimes.

— Oui, répondit Mayhew.

— Hum… J’espère que je peux nous glisser par là sans rien casser… »

Avec prudence, le commodore fit descendre la vedette. Il y avait tout juste de la place pour elle entre les massifs de fleurs et les bancs de pierre. Quand le train d’atterrissage crissa sur les pavés, il coupa le contact.

« Eh bien, nous voilà arrivés », dit-il bien inutilement.

Sonya marmonna quelque chose sur l’éblouissant aperçu de l’évidence mais, comme les autres, elle regardait avec curiosité par les viseurs. Du niveau du sol, les tours étaient encore plus impressionnantes. Elles s’élevaient comme des jets d’eau figés dans leur essor. Avec les ponts et les passerelles de communication, elles formaient un délicat entrelacement de pierre et de métal. Et, dominant le tout, les énigmatiques antennes scintillaient d’or au soleil.

« Du monde », annonça prosaïquement Williams.

Grimes arracha son regard à la fantastique architecture et suivit celui du commandant. Six Martiens, tous très grands, émaciés, tous avec cette tête allongée presque sans traits particuliers, tous ressemblant plus à des insectes qu’à des hommes, avançaient lentement vers la vedette. Deux d’entre eux portaient le poste Carlotti. Il n’avait pas l’air d’avoir changé depuis qu’on l’avait démonté mais il était impossible de savoir quelles modifications avaient été apportées à ses éléments, à l’intérieur.

« Dwynnaith est avec eux », annonça Mayhew.

Ses lèvres continuèrent de bouger, en silence, tandis qu’il formulait ses pensées. Puis :

« Nous devons l’accompagner à la salle de réunion. Les autres replaceront le… l’appareil dans la vedette.

— Très bien », dit Grimes au bout d’un moment.

Il n’aimait pas laisser des inconnus, des étrangers monter dans la vedette sans que lui ou l’un des siens soit là pour les surveiller, mais il comprenait qu’il n’avait pas le choix.

« Très bien », répéta-t-il.

Mayhew et Clarisse débarquèrent les premiers. Ils observèrent le rite de l’attouchement avec Dwynnaith. Les autres Martiens considérèrent les humains sans curiosité apparente, en bavardant entre eux de leur singulière voix pépiante. Grimes sortit le dernier. Il attendit que les télépathes aient terminé leur conversation silencieuse puis il annonça :

« Nous sommes tous prêts, Ken.

— Bien. Le Conseil nous attend. »

 

 

Le Conseil les attendait dans une vaste salle au rez-de-chaussée d’une des tours. C’était une pièce immense au sol poli, avec un haut plafond voûté et une estrade dans le fond. Il n’y avait pas de décoration, pas de meubles, à part les huit chaises gonflables pour les humains, incongrues dans ce grand vide. Six des chaises étaient placées devant l’estrade, les deux autres dessus.

Sur ce podium se tenaient les membres du Conseil, dix en tout, tous grands, tous émaciés, tous semblables, identiques pour des yeux humains. Dwynnaith les rejoignit, accompagné par Mayhew et Clarisse. Il les fit asseoir et resta debout derrière eux.

« Nous pouvons nous asseoir ? demanda Grimes.

— Les chaises sont là pour ça », répondit Mayhew.

Les humains s’installèrent. Ils levèrent les yeux vers les Martiens solennels, les Martiens baissèrent les yeux sur eux. Le silence devint oppressant. Grimes aurait aimé avoir sa pipe… et de quoi la bourrer.

Mayhew se remit à parler mais… d’une autre voix. Grimes comprit que, tout comme il avait pris le contrôle d’Elena, quelqu’un ou quelque chose le contrôlait à présent. Sa figure était celle d’un robot humanoïde, mobile mais pas vraiment vivante.

« Moi, dit-il, Gwayllian, président de ce Conseil, j’ai étudié et appris votre langue. Mes cordes vocales ne me permettent pas d’émettre les sons nécessaires, par conséquent, je parle par la bouche de Mayhew. Vous me pardonnerez si mon vocabulaire est parfois déficient.

— Vous vous débrouillez très bien, lança le facétieux Williams.

— Merci, mais je vous prierai de ne pas m’interrompre. Le temps approche vite où nous, nous tous, devrons… partir. Mais avant votre départ, vous devez savoir ce qui va se passer.

« La première fois que vous êtes venus vers ce monde, que vous appelez Mars, nous ne voulions pas de vous. Votre atterrissage, dans votre vaisseau, aurait gêné les préparatifs de notre… voyage. Vous étiez, avec toutes les ressources de votre propre technologie à votre disposition, fort capables de vous tirer d’affaire. La seconde fois où vous êtes venus, en fugitifs, nos préparatifs étaient presque achevés. Vous ne pouviez contrecarrer nos projets. Nos ingénieurs, nos mathématiciens, nos savants pouvaient prendre le temps d’examiner votre problème. Sa solution était un amusant exercice mental.

« Mais, pour commencer, je dois vous dire qui et ce que nous sommes.

« Nous ne sommes pas de ce monde. Il y a bien des millénaires, notre peuple vivait sur une autre planète, à de nombreuses années-lumière d’ici. Le nom du soleil, de l’étoile autour de laquelle elle tournait ne vous dirait rien ; d’ailleurs cette étoile n’existe plus. Nous, ou plutôt nos ancêtres, se sont enfuis avant que notre soleil devienne une nova. Nos vaisseaux se sont dispersés. Un vaisseau a découvert cette planète qui était, alors, presque la jumelle de celle que nous avions abandonnée. Lentement, au cours des siècles, nous avons rebâti notre civilisation. Mais lentement, au cours des siècles, ce monde s’est mis à mourir. On a envisagé le rajeunissement de la planète ; cet exploit était loin d’être impossible. Mais nos astronomes nous ont avertis d’une inévitable catastrophe à venir. Une extrapolation des orbites de Mars, comme vous appelez ce monde, et des planétoïdes épars ont révélé qu’un désastreux bombardement météorique ne pouvait être évité.

« Cependant, nous ne souhaitions pas quitter cette planète, même si nous possédions encore la technique du transport entre les étoiles à une vitesse supérieure à celle de la lumière. Elle était devenue notre patrie. Nous ne désirions pas abandonner nos villes, qui avaient grandi avec nous. Mais il y avait un moyen. Il existait un moyen d’éviter la destruction, de sauver nos villes ainsi que nous-mêmes. Et nous l’avons adopté. »

Il mélange ses temps, il confond, pensa Grimes. Il dit tout haut, un commentaire semblant être attendu :

« Alors vous allez convertir vos villes en vaisseaux spatiaux…

— Nous n’allons pas, répondit Mayhew de cette voix qui n’était pas la sienne. Nous n’allons pas, nous l’avons déjà fait. Et pas en vaisseaux spatiaux mais en vaisseaux temporels. Nous sommes retournés dans le temps à une période précédant de peu l’arrivée de nos ancêtres, si bien qu’ils ont trouvé la civilisation qu’ils avaient eux-mêmes fondée déjà bien établie et florissante. Nous avons répété ce cycle mille fois, avec simplement des variantes mineures à chaque occasion.

« Vous serez une de ces variantes… tout à fait mineure. »

Quelque part une grande cloche sonnait, lentement, gravement.

Un compte à rebours, pensa Grimes. Un compte à rebours temporel…

« Et si nous ne voulons pas aller avec vous ? s’écria-t-il désespérément.

— Vous et les vôtres pouvez rester si vous voulez. Vous pouvez espérer survivre à la tempête météorique qui détruira ce monde, ou vous pouvez retourner sur la Terre. Mais n’oubliez pas que nous vous offrons l’espoir.

— Tentons le coup, commodore, dit Williams d’une voix pressante. Tentons le coup. Qu’est-ce que nous avons à perdre ?

— Rien, dit le président du Conseil par la voix de Mayhew. Vous n’avez rien à perdre mais vous avez peut-être – je dis peut-être – beaucoup à gagner. Et maintenant vous allez retourner à votre vaisseau. »


Chapitre XXVIII

Ils retournèrent en hâte à la vedette.

Elle était là, au milieu de la place, étincelante dans la fine pluie de gouttelettes de la fontaine. Les techniciens martiens avaient terminé leur travail et ils étaient partis. L’émetteur-récepteur Carlotti avait retrouvé sa place. Ce fut Sonya qui remarqua la disparition des couvertures qu’ils avaient apportées de leur campement. Cela ne parut pas très important mais, pensa Grimes, on semblait avoir décidé qu’ils ne devaient pas emporter avec eux des articles locaux, où – ou quand – ils allaient être envoyés.

« On boucle, commandant ? demanda Williams.

— Oui, ça vaut mieux », répondit Grimes.

Les portes glissèrent, scellant la coque.

Qu’allait-il arriver maintenant ? La grande cloche sonnait toujours lentement, mesurant les dernières minutes de ce temps. La place était déserte, comme les rues et les ponts. L’atmosphère était lourde, tendue, expectative.

Grimes dit, plus pour lui-même que pour les autres :

« Je me demande si nous sommes censés brancher le Carlotti… »

En hésitant, il s’approcha de l’appareil, avança un doigt vers le bouton Marche-Arrêt. Mais il n’était plus là. Il n’y avait rien sur le panneau.

« Ruth ! appela-t-il. Venez ici ! Qu’est-ce que vous pensez de ça ? »

À ce moment, la cloche se tut et le silence fit l’effet d’un coup brutal.

« Regardez ! Regardez ! » cria Carnaby.

Ils regardèrent. Au sommet des tours entourant la place les antennes commençaient à pivoter, lentement d’abord, autour de leurs longs axes, leur surface polie reflétant le soleil.

« Regardez ! » cria Ruth Macoboy.

L’antenne miniaturisée du Carlotti pivotait aussi, en synchronisation. Lentement d’abord puis de plus en plus vite, le soleil se coucha, disparut à l’horizon de l’est. Brusquement, la nuit tomba quand il fut caché par les tours. Puis ce fut le crépuscule, celui du matin et pas du soir. Et puis le soir, et la nuit, et le jour avec le soleil qui se levait à l’ouest et se couchait à l’est.

La nuit suivit le jour et le jour suivit la nuit, de plus en plus vite, un clignotement alternatif de lumière et d’obscurité qui devint trop rapide pour être enregistré par la rétine qui ne voyait plus qu’un crépuscule gris. Au-dessus, le soleil était une bande mouvante de lumière jaune dans le ciel, avec Phobos sur une bande plus étroite et moins vive. Les étoiles devenaient des rayures d’argent.

Cependant, les bâtiments entourant la place étaient toujours solides, massifs, brillants d’une luminosité crue. Les antennes tourbillonnant à leurs sommets flamboyaient comme des torches.

Cela dura des heures.

Au début, c’était fascinant à regarder mais l’intérêt s’émoussa. Avec le temps, on s’habitue à tout. Brenda Coles abandonna le hublot bâbord où elle était assise pour aller dans la petite cuisine. Elle revint avec des bols de café soluble, que tous burent avec reconnaissance. Ce n’était pas du très bon café mais la banalité de ce qu’ils faisaient était psychologiquement bienfaisante. Ils parlèrent un peu, tinrent des propos décousus. Ils se demandèrent ce qui allait se passer, plus pour se distraire que dans l’espoir que des réponses seraient données à leurs questions.

« J’espère, dit Grimes, que nous allons pouvoir assister à l’atterrissage des premiers colons. J’aimerais bien voir quel genre de vaisseaux ils ont…

— Il doit être temps que nos savants amis commencent à freiner, jugea Williams. Je ne sais pas quand nous sommes… mais à ce train nous allons être renvoyés à la naissance du système solaire…

— Notre antenne Carlotti tourne plus vite que jamais, murmura Ruth Macoboy. Ils doivent l’avoir équipée de nouveaux roulements à billes…

— Ah oui ? grogna Grimes et il regarda au fond de son bol vide. Il y a encore de ce jus de chaussette, Brenda ?

— Je vais vous en chercher, commodore.

— Ne vous dérangez pas. Un petit tour à la cambuse me dégourdira les jambes. »

Il se leva et regarda en passant par un des hublots. Le bol lui tomba des mains et rebondit bruyamment sur le plancher.

« Qu’est-ce qui t’arrive ? s’écria Sonya. Ça ne va pas ?

— Quelque chose, dit-il au bout d’un moment, ne va pas. Mais alors pas du tout ! »

Amèrement, il pensait : Les salauds ! Ils ont toujours dit qu’ils ne voulaient pas de nous et maintenant ils se sont bien débarrassés de nous !

Les tours de la ville n’étaient plus visibles par les hublots et les viseurs. Au-dehors, il n’y avait qu’un paysage aride, dénudé, bien que dans le ciel gris, le soleil et la lune plus grande fussent toujours des arcs lumineux. La vedette plongeait toujours dans le temps mais la ville avait dû être laissée à de nombreuses années dans l’avenir. Et cette ville, comprit Grimes, n’avait pas été autre chose pour la vedette qu’une porteuse temporelle, analogue au premier étage des fusées spatiales primitives, une fusée de lancement qui avait donné au petit engin sa vitesse de fuite du Présent.

« Ruth ! cria-t-il. Arrêtez ce foutu machin !

— Mais… Je ne peux pas, commodore ! Il n’y a plus de boutons !

— Ouvrez-le. Prenez un marteau, une scie…

— Non ! s’exclama Mayhew. Non.

— Ah oui ? Et pourquoi non ?

— Vous ne comprenez pas, John ? C’est voulu…

— Je le sais foutre bien que c’est voulu ! Vos copains à la longue tête nous ont joué un tour encore pire que tout ce que Dalzell aurait pu imaginer. Nous devons arrêter cette foutue machine temporelle avant qu’il soit trop tard, et puis nous retournerons sur la Terre…

— Pour nous faire bouffer par des dinosaures, John ? demanda Sonya. Non merci ! Écoute Ken, avant de faire des bêtises !

— Nous devons avoir confiance, insista le télépathe.

— Confiance !

— Ils ne nous veulent aucun mal, John. Ils font ce qu’ils peuvent pour nous. Ils nous ont donné une chance de revenir dans notre propre temps…

— Ah oui ? Vous trouvez que ça en a l’air ? »

Grimes regarda par le hublot. Est-ce que c’était de l’eau, une vaste mer maussade ? Jusqu’où dans le temps avaient-ils voyagé ? Des mers sur Mars ? Est-ce que c’était de l’eau, ou de la roche nue, incandescente, fluide comme de l’eau ? De la roche en fusion… ou une brume de feu ?

Était-ce une brume de feu ou… le néant ?

Le néant avant la naissance des mondes, des soleils, de l’univers lui-même…

Il n’y a nulle part où aller, pensa Grimes.

« Il n’y a nulle part où aller, dit-il.

— Mais il y aura, déclara Mayhew avec une curieuse certitude. Il y aura ou il y a eu. Il doit y avoir quelque part.

— Je vais faire encore du café », annonça Brenda Coles.


Chapitre XXIX

Le temps, le temps subjectif, passa.

La vedette était suspendue dans un néant informe, un vide noir. Et cependant Grimes savait qu’elle n’était pas dans un vide absolu. Elle flottait dans une vaste mer d’atomes d’hydrogène, les blocs de fondations de l’univers. Elle flottait à la dérive. Il aurait été vain de mettre en marche la propulsion inertielle ; il n’y avait nulle part où aller. De plus personne, pas même Carnaby, n’était suffisamment mathématicien pour calculer les conséquences possibles. L’antenne de l’émetteur-récepteur Carlotti modifié bourdonnait toujours autour de son long axe et qui pouvait dire ce que serait le résultat si le mouvement dans l’espace s’ajoutait au mouvement dans le temps ?

La vedette était suspendue, immobile, minuscule bulle de lumière et de vie dans le néant infini. Elle planait là tandis que son équipage s’activait apathiquement à la morne besogne de rester en vie, avalant à intervalles réguliers ses repas peu appétissants, maintenant en état, sans enthousiasme, la machinerie qui assurait la survie de tous. Brenda Coles, toutefois, commençait à paraître soucieuse. Leurs provisions, abondantes pour commencer, ne dureraient pas éternellement. Elle rapporta à Grimes la baisse dangereuse du stock de vivres.

« Nous devons nous rationner, jugea le commodore.

— Heureusement, dit Sonya, ce ne sera pas trop difficile.

— Pas avec cette bouffe, reconnut Williams.

— Je crois, hasarda Carnaby d’une voix hésitante, que nous arrivons enfin quelque part. Ou quelque quand…

— Navigation magistrale, James, approuva Williams. Si vous pouvez arriver à vous orienter dans cette purée de pois interstellaire, vous êtes un génie ! »

Carnaby se vexa.

« Personne ne peut s’orienter là-dedans, commodore, vous le savez bien ! Mais il me semble qu’il y a le début d’une nette luminosité…

— La mort incandescente de l’univers, à rebours, murmura Grimes. La roue décrit toujours un tour complet, dans quelque sens qu’elle tourne…

— James a raison ! s’exclama Brenda Coles. Il fait vraiment plus clair. »

Il y eut un intense flamboiement de radiation, éblouissant, aveuglant, mais qui ne dura qu’une infinitésimale fraction de seconde. Quand Grimes put enfin rouvrir ses yeux larmoyants et piquants, il crut que ce qu’il voyait n’était qu’une image persistante sur sa rétine, une bande oscillante de lumière rouge terne qui coupait les ténèbres au-dehors du hublot. Mais elle ne s’atténua pas ; elle parut au contraire devenir plus éclatante.

« Le soleil, souffla-t-il.

— Le soleil, murmura Williams. C’est ici que nous sommes arrivés.

— Non. Pas encore. Mais nous devons songer à arrêter ce bidule infernal que les Martiens nous ont installé. Pas encore, mais dès que les conditions à l’extérieur sembleront capables d’accueillir la vie…

— Encore un désert, à première vue, grogna Williams. Du sable… Rien que du sable… »

Du sable, rien que du sable, et puis un soupçon de vert sous le ciel bleu-gris, le soleil jaune. Du sable et la zone verte qui s’étendait… La verdure s’étendait, passait précipitamment par ses changements de saison mais s’étendait… Et n’était-ce pas un groupe de bâtiments blancs ? Ils apparurent brièvement et disparurent mais il y en eut d’autres, plus grands, à la place des premiers, aux contours plus nets, plus fermes.

Puis ce fut de nouveau le clignotement qu’ils avaient connu au départ de ce voyage, la rapide alternance de lumière et d’obscurité tandis que le jour succédait à la nuit, la nuit au jour, les périodes devenant plus longues, les heures durant une seconde, plusieurs secondes, une minute, plusieurs minutes…

L’antenne du Carlotti tournait maintenant plus lentement, on distinguait nettement sa forme. Elle ralentissait, ralentissait et avec elle, l’allure de la régression temporelle. Elle ralentit, tourna mollement, s’arrêta…

Une explosion étouffée se produisit. Une fumée âcre monta du poste Carlotti.

Mais Grimes la remarqua à peine. Il regardait fixement par le hublot un paysage familier. La vedette était posée sur une aire de béton, propre et brillante sous le soleil de midi. Tout autour, c’était les bâtiments administratifs d’un cosmoport ; au mât de la tour de contrôle claquait le drapeau bleu étoilé de la Fédération Interstellaire. Et il y avait des vaisseaux, un des croiseurs type Constellation de la Fédération, deux long-courriers type Serpent.

« Où sommes-nous ? demanda Carnaby. Où sommes-nous ?

— Toujours sur Mars, répondit Grimes. Le Mars parfaitement adapté par la Terre que j’ai connu quand j’étais dans le Service cosmographique. Marsport, la base du service… »

La fumée de l’explosion l’atteignit et il se mit à tousser.

« Ouvrez tout, Bill. L’air est tout à fait respirable. Du moins, il l’était la dernière fois que j’étais ici. »

Il resta à bord jusqu’à ce que tout le monde ait quitté la vedette, puis il descendit rejoindre ses compagnons sur l’aire bétonnée. Il les regarda, déplora leur aspect dépenaillé, sachant que le sien ne valait guère mieux. Mais on n’y pouvait rien et cela n’avait pas grande importance.

Un officier en uniforme impeccable venait vers eux à grands pas. Il les toisa d’un air de dégoût qu’il ne parvint pas à masquer. Il regarda l’insigne de la Flotte des Mondes des Confins, la roue stylisée, à l’arrière de la vedette et haussa les sourcils avec un ahurissement comique.

« Mais d’où sortez-vous ? s’écria-t-il. Et qui vous a donné l’autorisation d’atterrir ?

— Nous sommes des naufragés, commandant, lui dit Grimes. Nous demandons assistance.

— Vous avez l’air d’en avoir besoin. Et est-ce que vous n’êtes pas un peu loin de votre mare aux canards ?

— Cela suffit, commandant », dit sévèrement Grimes mais ce fut en pure perte qu’il manifesta son autorité.

L’autre dévisageait Sonya.

« Je vous connais. Commandant Verrill, n’est-ce pas ? Mais nous avons appris que vous étiez morte, que vous aviez disparu au cours de je ne sais quelle expédition insensée là-bas dans les Confins. Que faites-vous ici ?

— Je n’en sais trop rien moi-même. Mais c’est mon mari, le commodore Grimes, dit-elle en insistant bien sur le grade, qui a le commandement. Je suggère que vous lui posiez la question à un moment ou un autre, quand il aura eu le temps de faire un peu de toilette ainsi que son rapport à ses supérieurs et aux vôtres. »

Cela rabattit le caquet du commandant du Service cosmographique de la Fédération. Il s’excusa humblement.

« Commodore, j’ai vu des photos de vous mais je ne vous aurais jamais reconnu… Le fameux commodore Grimes… Mais vous étiez perdu, avec votre vaisseau le Faraway Quest. Là-bas dans les Confins de la Galaxie. Vous n’avez certainement jamais pu venir d’aussi loin dans cette…

— C’est une longue histoire, interrompit Grimes, et je ne suis pas certain que vous nous croirez si nous vous la racontons. En attendant, je vous prie de nous conduire auprès de votre haut commandement. Mes officiers et moi-même avons besoin d’un repas, de vêtements propres et probablement de soins médicaux. Ah ! j’allais oublier. Faites monter la garde sur la vedette… encore que je doute que nous puissions apprendre quelque chose du poste Carlotti, maintenant.

— Par ici, commodore, murmura le commandant, visiblement débordant de curiosité et se retenant vaillamment de poser des questions. Je suis sûr que le capitaine Dell sera heureux de veiller à votre confort… Mais… comment êtes-vous arrivés ici ? »

Grimes soupira. Dans un avenir prévisible, il allait devoir répondre pendant longtemps à des questions, rédiger des rapports. Il lui faudrait expliquer la perte d’une unité de la Flotte des Mondes des Confins. Il devrait raconter l’histoire de deux mutineries, celle de Druthen et celle de Dalzell. Et quand il serait de retour dans les Confins, il lui faudrait affronter une commission d’enquête.

« Comment êtes-vous arrivés ici, commodore ? insista l’irritant jeune homme.

— Nous avons fait un long détour », répondit enfin Grimes.
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